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LE TOMBEAU 

DE LENVf|l« 


ou IL EST PROUVE’ 
Q^U’I L N’Y A Q^j’tJNE 


Medecine, qui eft laCh miqucj 
qu’il n’y a qu’un Tcn pcranicnc 
& une feule maladie , ëc par 
confequenc qu’il ne faut ^ 

Remede pour la guérir, 

Lequel Remede , 1 ‘Auteur enfeim 

Enigme , explique fes Vertus , ' ' 

exemples des guérifon qu’il a opà^'p/', ^ - -ÿji 
. let maniéré d’en uf r peur le rêtablt^in\p^p.^:i^, 
& la confervation de la fanté, ^ 


Traittant auparavant des Eai’:^Minerales 
de SaintSimphorien,présd’AnncIîy en 
Genevois; de Ce/rey, prés de Viteanx 
en Bourgongne; & de Sainte Anne, à 
demie lieuë de Dijon. 

Par [le Sieur Di Maubec Efcuycr> 
Seigneur de Coppo'ïîay. • 
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A DIJON, 

Par J, Ressayre Imprimeur & Li¬ 
braire , vis à VIS le Ccllcge 167p. 





A SON ALTESSE SERENI5S1ME 


MONSEIGNEUR 

DUCDÀNGUIEN 

PRINCE DU SANG, 

PAIR ET GRAND MAISTRE 
de France,Gouverneur èc Lieu¬ 
tenant General pour le Roy 
en Bourgonge & BrelTc. 


ONSEIGNEUR, 

Le hasard , femhle re¬ 
lier t eûtes chofes; ni ayant con- 
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duit à Dijon pour la pourfuit^ d’m 
Procès de peu d'importance ou . 
il y a plus d'opiniâtreté de part ^ 
d'autre que d'intereji: Pour ne , 
pas demeurer en oyfînjeté , qui efl ' 
ia rouille des efprits , pendant que ■ 
iinJiruBion^ les procedures s'en 
font y f ay cru ne pou-voir mieux \ 
employer mon tems , qud la re- j 
cherche des chofes utiles au Public, l 
^ particulièrement aux Habitans 
de ce Pais ^ ny en ayant point 
de plus conftderables, que celles 
qui peu-vent contribuer à la famé, 
fay pris un foin particulier à exa¬ 
miner y quels font les Remedes les 
plus efficaces pour operer un fi \ 
grand bien. ]e nen ay point trouvé: 
qui égalent les Eaux Minérales \ 
que fay rencontré en cette Pro- I 
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njime , ^ meme prés de la Ville' 
Capitale y dent l'usage méthodique; 
peut beaucoup [oulager les Malût- 
des 3 ^ prenjenir les matadies y ^ 
les infeBions populaires -, cefi-ce 
qui m'a obligé yM O N S E I' 
G 'N E \J R y de faire un petit 
Traité de tufage de ces Eaux j- 
mais comme la plupart des Mé¬ 
decins » ont déjà condamné des Re ~ 
medes que mon experiance dans 
la chimie rna fait découvrir y ^ 
que fay adminifirés icyj en plu-^ 

/leurs endroits du B oyaume , a<uee 
beaucoup de fucces 3 des effets 
furprenans ; ils ne manqueront pas 
encor de ^vouloir critiquer ce petit 
Ourvrage, bien qu'il n'ait pour 
objet que l'utilité publique non: 
plus que mes autres Remedes, fi 
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A. S. ne deigne l'honorer de fa' 
froteSlion tome puijfante \ je ruom 
la demande donc , M O N- \ 
S E IG NE U R , en faveur d’un 
F eu fie re-uere V-A.S. (Quelle | 

chérit arvec tant d^e tendrejfe , ^ 
quelle protégé avec tant de [piny 
j'ofe me promettre de fa bontés 
quelle agrééra le zsle d'un Gentil¬ 
homme, qui e fi avec un très-profond 
refpeB. 

MONSEIGNEüRs. 

De V. A. S- 

De très-humble, tres-obèï/Tant i 
& très-fournis Serviceur, 
Maubec Dfi. 

Q P P P O N A Y, 




LE TOMBEAU 


DE LENVIE. 

\Oü IL EST PROUVE’ . 

Q_üT L N’Y A Q^U’U N E 
MedecinCj.qui eft la Chiraîque} 
qu’il n’y a qu’un Temperamenc 
& une feule maladie , &l par 
confequeni q^u’il ne faut qu’un 
Rcme.de pour la guérir. 


CHAPITRE I. 

Des Eaux Min traits de Saint Smphorien^ 
prés â’-Annejfy en Genevois ; de CeJfejr, 
prés de f^tteaux en Bourgongne •, & de 
Sainte Anne ^ à demie lieue de Dijon. 

H O M M Ir les Threfors for .6 
rares , & que Dieu ne les veut 
découvrir que de terus en teins, 
pour nous rendre fes merveilles 
plus étonnantes, il a permis que les Fon- 
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taines de Saine Simphorien , de Cejîey,&:| 
de Sainte Anne, nousayent caché la be-1 
nedidtion qu’il a donné à leurs Eaux. 1 
Mais comme il veut être reconnu dan&| 
fes œuvres les plus fecrettes , il a infpiré j 
ledit Sieur de Copponay d’en faire l’anatho- 4 
raie, en feparam les trois principes de leurs. ] 
objets, pour en découvrir les qualités. j 
Avant que de les déclarer , il efl: r^ced 
faire d’expliquer ce que c’eft qu’une Eau ., 
Minérale, qui n’eft autre qu’une Eau qui 
participe de la qualité de la Mine fur laquelle 
elle a fait fon ht , ou bien fur laquelle elle 
palTe durant fon cours. 

Et comme il y a des Mines faciles à fe 
dilToudre, l'Eau qui participe le plus du - 
dilTolvant univcrfçl, pallànt lûr ces Mi¬ 
nes, en dilTout la partie plus virtuelle , & 
la plus dilToIuble , capable de luy commu¬ 
niquer leur qualité ou bonnes, ou mauvai- 
l'es, félon leur nature. 

Les Eaux Minérales, qui peuvent être 
utilement adminiftrées aux corps humains, 
doivent être ou Vitriollées , pu Allumi- 
neufes, ou Nitreufes ,ou Sulphurées, ou. 
participantes de deux on trois de ces efpe- 
ces, on de toutes quatre. 

Lors qu’elles font Vitriollées, ne parti- 
pant d’aacane: atÿue.efpéce elles Ibnt 
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parfaitement bonnes pour tontes fortes de ■ 
; Fièvres continues , malignes > & inter- 
: mittentes, dont elles peuvent ôter entière», 
j ment lacaufe, 

I Elles fe rendent fonvent par le vomillê- 
I ment, par les Telles, ou par les urines lors ■ 
i qu’elles ont débouché les obftruétions d’en 
haut, ou eft prefque toujours le hege des 
Fièvres les plus opiniâtres, des Rhumatif- 
mes j Gouttes , Fluxions, &.autres mala¬ 
dies de cette nature. 

Si elles font fîmplement Allamineufes, , 
elles font tres-utiles à toutes les maladies 
externes, & affeèlions du cuir jaux ülce-- 
res , tant internes qu’externes. Chancres, 
Lepres , Dartres, tant malignes; puiflent ; 
elles être , en confolidant par fa verni/ 
phlegmatiqne, & ignée tout-ce qui ne fè , 
peut confoîider autrement, parce que fon 
aèbion ignée confume les. chairs-pourries 
& baveufes ; & la phlegmatique, qui eft 
tres-anodine, humede & rafraichit, con- 
glutine, Ôc nourrit les chairs qui aupara¬ 
vant ne fe pouvoient rejoindre ; c’eft ppur- 
quoy les- linges trempés en cette Eau , Sc 
appliqués dé teras en teras fur les Ulcérés, , 
produifent cet effet : Et prifes par la bou¬ 
che confolide ceux de dedans, faifant auflî ; 
fouventfoa adion par les Telles & par les- 
urinesi, 
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Les Nitreufes fnnples font fpecifiquesïj 
pour faire uriner & ouvrir les obftrudtions'^ 
des rkeins & de la veffie, ôz temperent: 
fort les inflâmations de ces parties; & font| 
fort propres pour faire fortir le fable , Je 
détachant peu à peu par le long ufage de ™ 
cette Eau, ! 

Elle tempere aufli la chaleur des febri- 
citans , mais non pas avec une fi grande 
promptitude ,.ny avec tant de fuccéà que 
les Vitriolées. 

Pour les Sulphurées, comme elles font 
huileufes , on tient qu'elles font le vray 
Baume des Eoultnsns, & qu’elles font pro¬ 
pres à toutes les ficcités , comme Phtifie> 
Edthifie, Fièvres lentes , Sciatiques,Gout¬ 
tes , Ô5 R humatifmes provenant de canfe 
chaude-, êtans prifes par la bouche, & en 
formé de bains. . 

Plufieurs croient que la qualité ignée qui . 
fe trouve dans le fonffre , ne peut produi¬ 
re que des chaleurs ; & qu’étant donnéa 
dans les maladies feches & brûlantes , cet 
jetter dePhuile far le feu , qui s’allume au 
lieu de s’êteindre. J 

Contre ce, fentiment, je foûtiens , que 
lés fouffres n’êtant que des bithuraes, ils 
font par confeqneht plus oinétueux que 
ÜMÛlans, & ainfiplus fimpatiques à l’hu- 
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mide radical, qui par fon huraedatiox: ; 
foûcient l’ordre de la nature •• L’on en voit 
un exemple aux.roiks descarrolïcs,que. 
l’on huile &■ engraifFe pour empêcher le 
feu, qui par leur grand mouvement s’f 
exciteroic infalliblement fans ce fecours» 

Quand à celles qui participent de ton¬ 
tes fortes bonnes Mines , elles produifent 
auffi tontes fortes de bons effetsj ac- fe peu¬ 
vent nommer avec.raifon un Remeda üni- 
verfeltravaillé avec grand foin dans 
le Laboratoire de la Nature; 

On objedera peut-être qtieces-efpe- 
ces differentes-n’ayant aucune lîmpatie 
entre elles , elles fe nuiront l’une à l’au¬ 
tre par leurs différantes qualités, 6c 
qu’ainfi bien loin d’être atiles aux Ma-- 
lades, elles . feraient capables - de caufer - 
des maladies. 

Mais comme la Nature a foirr- dé fes 
Enfans, il eft certain .que fi -elle avok 
voulu faire, ce Chef-d’œuvre j en pro- 
duifant dans . une feule fouree toutes les 
bonnes Mines enfemble, elle auroit fait 
un fi lufte concert de leurs vertus entre 
elles, qu’elles auroient. purifié les , htî* 
meurs j félon la feule indication de la na¬ 
ture 8 c la neceffité de leurs fecours, foit 
etî.ies évacuant par lears vertus- fimps? 
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tiques, par les Telles, les urines, fueurî|| 
vomifîemens J crachats, ou par incenfi- 
bles tranfpirations, chacune s'atàchant à ce 
qui luy feroit oppofé ^ & rendroit les antreS' 
feulement fpeâatrices de leurs adions.'z j 

A moins que chacune trouvât à s’occ». 
per dans les maladies cornpliqneés, fans.- 
jamais altérer le tempérament, ce que 
j’ay veu arriver par l’effet de ma Medcr* 
cine Univerfelle en des perfonnes qui 
ctoient atteintes de tant de fortes de maux,, 
qu'il falloir en même teras rafraîchir,- 
échaufFer,defrecher,hume61er,refondre, & 
lefTerrer , faute dequoy je n’aurois pas cu^ 
la gloire de leur gnerilon, non plus que- 
les autres, & mon Remede- n’auroit plus 
porté à jufte titre celuy d’üniverfel. 

Mais revenans à nos Eaux, après avoir 
déclaré en peu de mots les vertus de cha¬ 
cune en particulier, venons à nôtre but, 
qui n’eft autre que d’en faire connoîcr#^ 
l’ufage & l’utilité au Public. 

J’ay donc reconnu que celles de Saint 
Simphorien, prés de Crufille en Gene¬ 
vois, font partie Vitriolées 6 c partie Allu-- 
mineufes, & font leur a(5tion par les Telles. 
& les urines, 6 c quelque fois par un bé¬ 
nin vomilTement, lorTque les parties fu- 
perieures fouffrent quelques engagemens. 
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Céllesde Ceflèy, prés de ViteauXjVUrioI- 
;Iées, participantes d’un peu de Nitre,tres- 
peu d’Alun ; elles font anlfî leur eva- 
euation par les Telles, & quelque fois 
par le vorailfenient, fi les paflages d’en 
ihaut font occupés. 

Et celles de Sainte Anne, à demie lieuë 
de Dijon, n’êtant que Vitriolées, font 
leurs fonétions ordinaires., lou parles Tel¬ 
les , qu par les doux vomilTemens, félon ' 
d’inferi^are ou la fuperieure obftruétiori. 

Et comme toutes trois prédominent en 
^uintelfence Vitriolique, elles font pro¬ 
pres à chafler les Fièvres les plus opi¬ 
niâtres, foit continues, putrides, mali¬ 
gnes , Sc peftilentielles, & toutes inter¬ 
mittentes, même la Qnarte ; capables, 
.àuffi d’ofter la caufe des défluxions, Rhu- 
matifmes, maux de Tête, Vertiges, ML 
graines, & même fouvent l’Epilepfie pro¬ 
venant des fimplcs vapeurs, les affedtions 
foporeufes, les obftrndtions du Foye & 
de la Rate , les Coliques opiniâtres de 
.quelque nature qu’elles foient j ouvrant 
aulîi les obftruélions de tout le ventre 
inferieur : Et je ne doute pas même , que 
par un long ufage elles ne puiflent fort 
diminuer les c.iufes concentrées de la Goût, 
te, fi elles ae les déracinent entièrement. 
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Enfin je fuis perfuadé que peu à peu 
l’on découvrira dans ces Eaux tant de 
vertu J qu’il y a peu de maladies aufquelles. 
elles n’apportent du fecours. 

Mais afin que chacun profite de leur 
nfage , il faut que je déclaré icy leurs dé¬ 
fauts en découvrantieuîs qualités, avec 
la méthode d’en ufer avec fuccés. 

Il eft donc à remarquer, qu’il n’y a 
. aucun funple, ny compofé de la Nature, 
qui ne contienne en foy des Hétérogè¬ 
nes , dans lefquels leurs -plus precieufes 
qualités femblent être priConnieres, les 
empêchant d'exercer leurs effets, lorf- 
qu’ellesfont adminiftrées fimplement aux 
Malades , & ces Heterogencs confîftent 
en leur partie Phlegmatrqiîe & Terreftre, 
qui fe trouvant en abondance dans quel¬ 
que fu jet, retardent l’aéli on qu’ils pour- 
toient operer, û par art elles en êcoient 
fcparées. 

Et comme il n’y a que la Chimie qui 
en puiffe donner la méthode, je me fer- 
viray des loix qu’elle me preferit pour 
mettre en liberté tant de vertus, qui 
par le pafl'é ont etc comme efclaves dans 
ces Eaux, dont les effets n’auront après 
rien que de parfait & de furprenant, 
étant à croire que la Nature en les fai- 


Tant fortir de Ton fein nous a voulu 
.produire un Chef - d’œuvre envelop- 
,pé d’un - voile d’obfcuritc , qu’aucun 
•Æurieux n’a en k penfc'e de développer, 
• enfaifant k feparation des impuretés qui 
fervent de gardes à ce riche Threfor. 

C’eft ce que la rnême Nature obferve 
,cn tous fes. travaux les plus confiderables, 
qu’elle a pris foin de cacher aux moins 
-curieux, ne voulant favorifer de fes gra- 
ices que ceux qui par leurs fueurs & leur 
.allîduité au travail, méritent de découvrir 
ce qu’elle a produit de. meilleur. & dé plus 
rare. 

De quoy'le Diamant &: les Pierres pre» 
•cieufes doivent fervir d’exemple, leur ro¬ 
be groffiere & leur brute peau nous ca¬ 
chant ce qu’elles ont de plus brillant & 
de plus éclatant y qu’elles ne découvrent 
[4 .qu’à ceux qui par leurs travaux en fça- 
[l ;vent développer k grâce. 

H II eneft de même de toutes les chofes 
.f .qui ont quelques vertus, & nos Eaux 
ï étant bues à leurs fources, & comme 
i' la Nature nous les donne, on reconnoî- 
t troir en elles fi peu d’effet, qu’à moins 
[ d’en boire une quantité furprenante., &• 
f d'en continuer l’ufage félon qu’il efl pref- 
cript dàw la Médecine ordinaire., elles 
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ne feroient pas de plus grands fruits que 
celles que l'on boit ailleurs, & les quinze 
ou vingt verres dont l’on s'enfleroit le 
ventre tous'les matins,n’ouvriroient pas plus 
les obftruûions inferieures &c fuperieures, 
■que celle de Bourbon , de Vichy, d’Aix, 
du Mont-d’Or, de Sainte Reine, & d’au¬ 
tres dont on fait des nfages particuliers 
à diverfes fortes de maladies. 

Parce que leur partie Phlegmatique & 
Terreftre, dont elles participent toutes aufS 
•bien que celles-cy,empécheroient leurs ver¬ 
tus , & leur aûion feroit moins d’effet en 
quinze jours de leur boiflbn ainfi crue 
qu’elles ne feroient en quatre ; fi avant leur 
ufage on avoit feparc leur impureté félon 
l’Art, à laquelle feparation peu de perfon- 
nes fe font appliquées, quoy que fça vantes à 
la Medecine ordinaire ; C’eft pour cette rai- 
fon qu’aux maladies opiniâtres & ha¬ 
bituelles qui fe connaturalilTent, & de¬ 
mandent par confequent des Remedes na¬ 
turels pour les détruire, & pour la guerifon 
defquelies les Remedes ordinaires ont été 
employés inutilement, les Médecins Ga¬ 
léniques renvoyent leurs Malades à l’ufa- 
ge de ces Eaux , mais fouvent fans au¬ 
cun fuccés par le deffautdecette fepara¬ 
tion de l’impur d’avec le pur, &c pour 
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lie rçavoir ,pas fe fcivirdeces difToIvans 
univeifels.qui tirent l’ainc, la quinteflence, 
ôc le feu Centrique des Mines les pUiS ' 
diflblubles. 

Car comme ces Eaux n’ont pas encor 
alTés circulé le Phlegme & le TerreEre, 
n’êtant encor confommé qu'à demy par 
les foins de la Nature, cette Ame tente 
chimique, qui necroyoitpas que nous 
dûüibns découvrir ces fourneaux, calîèr 
{es vafes, ny deluter fes fources avant le 
tems, nos -impatiences ayant interioiTipu 
fes travaux-, elle fe perfiiade que nos ex¬ 
périences nous feront rcconnoître le tort 
que nous nous femmes faits , Sc nous fe¬ 
ront chercher les moyens de réparer cette 
faute par nos veilles & nos futurs, recom- 
mençans. d’operer par où elle a fini ion 
ouviage, en. faifanr circuler derechef 
fa matière. 

Et ce diifolvant univerfel étant acné dur 
Nitre le plus pur que le Ciel ait raréfié, ,. 
ôi fixé, après plufieurs élévations & re- 
chentes, a alfés de vertu pour ouvrir r 
les pores des Mines les plus rebelles, Sc.. 
d'en tirer une quintelfence digne'd’être- 
exaltée. 

Mais ô SçaVanteMe;e! qui jufques icy? 
nous avés caché le Secret des réglés qu’ilü 

a. 
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noas faut obferver poar cette incompara»^ 
ble circulation, qui feparant le Terreftra 
du Cclefte, ne nous donne que le pur 
elexir du Remede que nous nous propo» 
fons de purifiée, ne nous déniés pas la 
connoiirance de vos méthodes, & nous 
infpirés -les dégrez de^ feu-qui nous' 
peuvent faire imiter vos operations, 
ou nos travaux- feronti inutiles .& nos 
Eaux , dont les vertus font abforbéeS par 
les Phlegmes qui les occupent, n’auront 
pas plus de forces,_ n’y d’elFets que les 
antres Eaux du. voifinage > ou des Païs 
etrangers , defquelles on ne fait aucune 
réparation-des vertus avec les vices oppo- 
fcs ôc antipatiques, &:.dont il faudw (ans 
un particulier fecret boire des féaux en¬ 
tiers & s’en enfler le ventre comme des 
hydropiques,fi on n’en otelesheterogenes, 
qui par leur perpétuelle contrariété bou¬ 
chant les pairages que le dodle Apprentif 
de la Nature fçait ouvrir avec utilité. 

Que fi ô doéle Mere ! vouy ne voulés 
plus avoir foin d/inftruire, ceux qui tâ¬ 
chent à vous imiter, à caufe des abus 
qui fe commettent tous les jours parmy 
vos Eftudiaiis, qui croyent de fuivre vos 
veftiges par des feux artificiels, qui ne font 
qi:^ détruire l’huraide radical de vQS. fu- 
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jets jpermetez ('qnoyquele moins éclairé, 
de tous ) que je vous propofe mon idée fus. 
ce fujet. 

Et que je vous dife., que les feux par 
l’adtion defquels vous faites vos plus mer» 
veilleux travaux n’êtant point vifibles ne 
fe peuvent imiter par artifice, mais que. 
vous avés dorme à chaque objet enfanté, 
par vos foins fon feu Centrique, par. 
lequel il fe peut purifier foy même, fe. 
dilfoudie, s'élever, fe fixer, fefeparer, 
rejoindre, en fe refervant. fa gloire 
rejettant l’impureté. 

Cet objet, digqe d'étre vôtre nourrif-’- 
fon , peut jetter fa bave & fes excremens 
hors de fon lit, & fe purifier de fon ; 

imperfeéltion. originelle fans l’aide d’au- 
tiuy, pourveu qu’on le mette avec fon.ber- - 
ceau ou le vafe qui le contient dans une - 
étuve, capable d’empécher que la chaleur, , 
oulafroidure étrangère n’entre infenfible- - 
ment dans fes pores, & ne, corrompe, fa;, 
fragilité.. 

Comme il fe voit en l’œufjqui bien qulen..:,. 
fermé dans fon vafe, dont la dureté fem-f. - 
bleroit pouvoir refifter aux , plus fortes.-.'^ 
attaques de l’air, ne . lailfe. pas d’être.; 
pénétré dans tres-peu de temps de foim 
venin, dont s’enfuit une pçtrefaébicn,.fani 2 rs 
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q-u’on en puiire jamiis efpercr aucune 
génération, fi non de quelqaes reptilles * 
indignes de la reiremblance de fon efpece, . 

Parce que cette corruption n’eft qu’une, 
infeârion defanimée, où le feu eentrique a 
été étouffé pat l'étranger ; qui bien loin 'de , 
lay être fimpatique, comme il eft necefiaire 
pour maintenir î'efpece, a été fon ennemy.. 
qui luy a porté le venin dans le cœur. 

La defference s’enconnoît par la màtiere 
confervée, dont on veut extraire le fera- 
blable, commel’expliquent clairement.ees , 
rimes Latines. 

MiratHr in uno vsfe, 

M-Merin ex una re, 

Semetipfa tune uccenâit, 

CulcinM , fublimat , figit^ 

Et facit femen nureum, 

Seminanda Mercnnurn. 

Cette femence délors n’étant pas-; 
expliquée félon le fens, littéral, mais pour- 
la partie la plus pure, & . la plus fixe 
de chaque choie j & là Mercurielle . 
celle qui doit diftribuer à chaque partie 
du Microcofme, ce qui luy eft necef- 
faire pour maintenir fon économie, & 
par fon ; efprit volatil animer de fa vi¬ 
vacité jufques à la moindre particule, faute 
«kquoy tous. les mobiles feroient arrêtés, . 
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èc, tontes les adlions vivantes celïètoiene- • 
en un moment. 

C’eft pouiquoy, paifqaerôn acaflTé les 
vafes dans ■ lelquels la Nature faifoit cir¬ 
culer. nos Eaux dans^ les trois Sources 
dont j’ày parlé , pour les purifier de leur 
Phlegme 6c de leur partie Terreftre, 6c.. 
qu'il cft maintenant impolîible de; rebâtir 
les Fourneaux pouracchever fon ouvrage^ . 
je crois qu’elle me pardonnera la liberté 
que je prens de' fuplcer â fon deffaut, par 
une operation' plus? briévc que la fienci 
puifque peu d'heures me fulfifent pour - 
raettre leurs vertus en liberté. 

Un feul-inftrument, qui conferve le 
feu centrique de ces Eaux > leur donne - 
alTés de force pour jetter leurs excremens, 
en chaflant d’un côté le Terreftre ôc le 
Phlegmatique par fa vertu occulte, 8c. 
lailTant leur pure vertu dans le milieu, 
libre de toutes ces impuretés. 

La chofe cft fi véritable, que quatre 
verres bus un feul matin font cent fois - 
pus d’effet, que fi pendant trois jours 
on en beuvoit quinze ou vingt verres 
fans cett: feparation. 

Ce que j’ay obfervé , fur ma perfonne ■ 
propre aux Eaux de* Ceftey prés de Vi- 
seaux, 6c celle du Fils de Monfieiir.de. la i 
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ïarrie Seigneur dudit CelTey , qui après , 
îine cruelle maladie, dont Dieu m*a fait 
la grâce de le guérir, êtoit fi pâlie, 
plombé & abattu, que je craigniois encor 
une rechute dangercufe, auquel je fis 
boire feulement trois verres de cette Eaa 
préparée à ma maniéré, qui ôterent tel¬ 
lement les relies. de fa. maladie par les : 
felles Sc par des vers qu’elle fit fortir par 
la bouche, qu’il n’en a eu depuis aucun 
refientiment, & reprit dans deux jours 
ua embonpoint fi remarquable, que cha¬ 
cun s’êtonnoit d’une fi prompt* guerifon. 

Plufieurs autres Malades que j’avois . 
traitté dans Celfey, Viteaux , & autres 
lieux circonvoifins, en ayant beu deux 
ou trois fois après mes Remedes, qui doi¬ 
vent toujours précéder, leurs ufages, ont 
été fi promptement guéris de leur infir¬ 
mités , que l’on peut dire que jamais la 
Medecine Galenique, ny Chimique n’ont 
fourny des Remedes dont les effets ayent 
été fi furprenans. 

Je ne doute point que l’on ne découvre 
en. elles des qualités égales du chaud, 
du froid , du léc & de l'^mide, & que 
par confequent elles ne foient univerfelles, 
pour'déraciner les maladies occultes, par 
uculiereraent les Chroniques., 6c. Spiri^ 
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ta^lfesj donc les Médecins ordinaires ne 
pouvant découvrir la caiife, n’en pouvent 
; arrêter les effets.. 

j Elles feront capables dé'purger le fang 
1 & les humeurs félon Tindicacion de la- 
1 Nature, fans, qu-’il foU necellaire d’autres 
I Medicamens, ny Galéniques, ny Chimi- 

( quet. ; 

Parc© que la Nature qui a plus de feien^ 

; ce que tous les Médecins de l’ünivers , a 
i' pris,foin de travailler cet Elexir, & n’a 
1 rien obmis dans ce Chef-d’œuvre, qu’une 
inûruftioa aux humains de s’en fervk 
avec utilité • 

Pour cela il eft ' necelTafre de préparer 
les Malades par quelques Medicamens 
fingnliers avant qulufer defdices Eaux, Ôc 
en continuer Tufagecomme l’on fait ailleurs 
où il fe trouvent des Eaux Minérales, 
à la referve qu’il en faudra boire moins 
de la moitié -, que de- toute autre, trois 
verres fuffilant tous les matins pendant 
huit jours feulement, au lieu qu’ailleurs 
■il eft necetfiiie d’en prendre pendant quin. 
■zs. jours, ou trois femaines des quinze 
à Vingt vaeres tous les matins, ôc très-fou- . 
vent avec tres-peu de foulagement pour .. 
les Malades , faute de la préparation de 
ces Eaux. 
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Cette vérité, eft inconteftable , puce, 
qu'ayant feparé de nos Eaux l’hetero. 
gene qui fait aüieuts rempéchcment de 
leurs vertus, il .faut necell'airetnent quel- 
les ayent plus d'efficace, & l’ufage en 
doit être préféré, à celles qui ont encor, 
leurs impuretés. 

Bien que cette préparation des Eaux 
foit toute itvnocente, )e prévois que j’en- 
courray la même dilgrace de tant de 
curieux, & éclairési qui préférant la Chi>- 
mique à la Galenique lont en proye à la 
médifance de la plus part des Médecins • 
ordinaires, quoyqu’Hypocrate& Gallien,^ 
fnllênt eux mêmes fi amateurs de la Chi¬ 
mie qu'ils en avoient tous les principes,. 
fuivant lefqueis ils prepuoient tous leurs 
Remedes. 

Cette prepationdisje quoy-que naturelle,. 
qui n’ell que feparer du Phlegmc & du 
Terreftre des Eaux, leurs vertus prédo¬ 
minantes , fans aucune aéfion de feu, ny» 
diftilation , mais avec un fenl inftrumcnt,. 
par lequel dix tonneaux d’Eau Minérale, 
fe pourront purifier en un jour dans leur 
fource même, ne lailfera pas d'être con¬ 
damnée par ces fortes de Médecins , qui 
condamnent ce qu'ils ne connoiHènt point,. 
& ne peuvent comprendre. 

AlleguaDs» 
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AUeguans que ces .Eaux êeans prépa¬ 
rée chimiquement, puifque Ton en a ie- 
paré le pur de l’impur, qu’elles doivent 
par confequent être mifes au nombre des 
autres Remedes Chimiques qu’ils dilent 
■être nuifiblcs au corps humain. 

C’eft pourquoy )’ay refolu de defabn- 
fer le public de cette faufîe opinion, pour 
Ton utilité particulière. 


CHAPITRE IL 

Qui fait voir ce que c’ell que 
les Remedes Chimiques. 

quils ne peuvent être nmfibles 
a ceux q^ui en ufent. 


L Es Remedes Chimiques font des 
vertus feparées des vices, des cho« 
fes utiles tirées des inutiles, des con- 
trevenins defunis des venin , des douceurs 
tirées des amertumes, & enfin des efprits, 
huiles , fels ou fixes ou volatils , où les 
vertus centuques & elTemielles font con- 
fervées avec leur humide radical, où gît 
la première matière de toutes chofes à 
l’exclufion de tous les Heteregenes qui 

c 
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avant qu’être anathomilées j 6c fepârces 
du fujet rendent leurs vertus comme ef- 
claves, puis qu’elles ne pouvoient agir qne 
tres-legerement, &le plus fouvent félon 
le caprice du volatil, dont la plupart des 
fimples participent avec abondance, & 
qui pour n’ctre que la partie mercurielle, 
éc par confequent veneneufe, ne peut 
exciter aucun mouvement qui n’augmente 
la chaleur étrangère & immodérée à caufe 
des foutfres heterogenes 6c volatils de 
la maladie , que cette partie mercurielle 
du remede lie 6c fixe en elle même, com¬ 
me étant un foufFre venenenx de la capa¬ 
cité do Mercure avec lequel il fe rend in- 
feparable. 

C’eft pourquoy Melïîeurs des Facultés, 
fuivant les avis d Hypocrate 6c Galien, 
défendent de purger avec leurs droges les 
febricitans, lorfque les humeurs font en¬ 
core crues, pour n’être encor alTés cor¬ 
rompues par les uavaux de la nature, 
qui tâche avec le tems de les rendre 
plus dociles, & traitables, & de les fe- 
parer des cliofes utiles qu’elle veut con- 
ferver pour fon entietien ; car fi avant 
ce tems leur drogue purgative eft admi- 
niftrée, elle ne fait prefqne point de re- 
folution, à caufe que les paffages n’êtant 
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■encore libres , tlle ne peut caufer dans les 
corps que des monvemens très-périlleux, & 
par confequent des chaleurs redoubléesjôc 
quoy- qn’il fe faife une évacuation , elle 
fera autant de bonnes humeurs que de 
manvaifes, n’êtant pas encore feparées par 
la codion , de caufe des obllrudions 
dans les premières voyes par une plus 
grande abondance de matières émeuës* 
qu’elle n’en peut refoudre, & de ce defordre 
s’enfuivent des funeftes Simptomes, dés 
langueurs , des vertiges , convullîons» 
fueurs froides conjointes aux Simeopes, 
& quantités d’autres très-dangereux qui 
abattent les forces & la chaleur naturelle^ 
de forte que ,1e pauvre malade, ou par 
une mort 'alfeurée, ou par des longueurs 
de maladies extraordinaires , n’éprouvent 
que trop qu’il n’appartient qu’à des grands 
Genies d’exercer cette Médecine jdont les 
Remedes font tres-fnfpeéls. Ci par une 
fcience confommée, ils ne font admini- 
ftrés dans un teins , où le venin même 
en petite quantité ne pourroit altérer la 
Nature. 

Les Remedes Chimiques ne peuvent 
caufer tous ces maux, & ces defordres, 
bien que nos Antagoniftes publient qu’ils 
font violans , & dangereux. 

C Z 
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Parcedifent-ilsjqa’ils agifTent plus for¬ 
tement qne la Nature humaine ne le peut 
fouffrir, & que par là ils débilitent les for¬ 
ces , & la chaleur naturelle, qnoy qu’ils 
fbient donnés en plus petite doze, par 
ce, difent-ils encore , qu’outre leur cha¬ 
leur naturelle, ils en contradfent celle 
exercée par le feu, qui les préparent, & 
l’infinuë dans nos corps, d’où s’enfuit un 
furcroit de chaleurs étrangères , & fur- 
natullesî & que quand même la prépara¬ 
tion ne s’en feroit par autre feu que céluy 
de l’efprit de vin, ou autres efprits diftillés 
qui extraient les teintures &c les vertus, 
ils ne pourroient encor, que f^ner des 
chaleurs exeeilives qu’ils dilènt être in- 
feparables de tels elprits. 

A qnoy l’on répond, que fi les Reme- 
des Chimiques êtoient dangereux , ce ne 
pourroit être que par deux raifons. 

Sçavoir de la matière de laquelle ils 
font extraits, ou bien de la méthode SC 
qualité des Agens qui les préparent. 

S’ils font dangereux & violans à caufe 
de la matière , la faute n’en eft pas at¬ 
tribuée au Chimiftequi la préparé, par¬ 
ce que fa matière eft la même dont les 
Médecins Galéniques, fe fervent, qui ne 
vient pas de l’Art, mais qui eft paîttie 
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de la main de la Nature ^ fuivant la fa- 
crée Parole , ex terra Deas creavit Jide~ 
àecinam. Dieu a créé une Medecine de 
de la Terre, trgo, difenc nos Auteurs, com~ 
rnunis Remediorum materia in anirnalibui, 
Plantis , & Mintralibus propojtta efi emt’^ 
^uein eanàern Medicamentorurn filvamjarrt 
g;/» Chimico , quam qui vulgato modo pa¬ 
rant Jliedicamenta. 

Que fi le Chimifte choifit une matière 
qui de foy eft violente, pour en retirer 
les vertus mélées avec fon venin, c’eft 
la même dont le Gaienifte fait choix pour 
l’adminifirer fans aucune ou tres-pcn de 
préparation, comme il fe voit dans les œu- 
^vres d’Hypocrate, & Galien, dont les Or¬ 
donnances font plaines d’Hellebores ,de 
Coloquintes, Scamonées, Heuforbe, Her- 
modate, Turbit, Antimoine, Vitriols, 
Mercure & plufieurs autres de femblable 
nature, que perfonne n'ignore être dan- 
gereufes & fufpeéles entre les mains des 
Galeniftes , & des contrevenins en celles 
des Chimiftes ennemis de l’impureté, qui 
en exalent toute la partie Mercurielle, & le 
Souffre volatil, où refide leur malignité. 

Et pour faire connoître que la matière 
des Chimiftes n’eft pas tant feulement 
4e la Êmille des Métaux, & des Mine/' 

c 3 
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raux comme plufieurs de leurs ennemis 
le veulent perfuader au peuple,c’eft qu’il y 
en a beaucoup parmyeux,qui bien qu’ils e« 
connoilïent le fond aufll bien que la véri¬ 
table préparation »ne les ont jamais mis en 
ufage. 

Mais puifque Mtàetina ex quovlsfnb- 
jeil$ extrait a fafficit. 

Et ru/ira fiunt per plttra , 5 »* 

ppjfunt fieri per pauciora. 

Meffieurs les Galeniftes feront bien 
étonnés fî je leur dis,5c bien plus fi je leur 
fais voir, que du plus fimple fujet dont 
ils fe fervent pour leurs plus médiocres 
Medicamens, on peut extraire cet efprit 
oniverfel capable de difTouire j & enfuite 
déraciner toutes les infirmités du corps^ 
{lumain, fmquoy je les prie de faire un 
peu de rcfleétion , puifque je leur parle 
clairement, & fans Enigme, pour leur 
faire connoître que les Remedes tirés 
des Végétaux & des Animaux , font auffi 
bien que pour les Galeniftes la matière 
de leurs Remedes. 

Quand à la fécondé raifon par laquelle 
les Galeniftes voudroicnt prouver que les 
Remedes Chimiques font violans par la 
preparion même, ce n’eft que par l’ani- 
moficé donc ils font poulfés, êcans cei- 
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tains J que bien loin que cette préparation 
foît dangereufe, qu’au contraire, par leurs 
foins, leurs travaux, & leur exadtitude ils 
feparent les venins des venins mêmes , Sc 
corrigent les defEiuts qui fe trouvent dans 
la plus part des ouvrages de la Nature. 

La divine Chimie ne foufFre point 
d’impureté, puifque du goût le plus amer 
elle en tire le plus bénin, du plus piquant 
le plus agréable, du plus dangereux le 
plus alTeuré, du plus particulier le plus 
nniverfel, ôc que du plus chétif objet 
elle en forme le plus légitimé Remede, 
en forte qu’il faut demeurer d’accord, que 
les effets de cet Art tout divin nous 
femblent autant de miracles. 

Des corps il en fait des efprits, il ani¬ 
me les inanimés , de la terre il en fait 
des pierres,des pierres il en fait des plantes, 
&des plantes il en fait naître des animaux, 
il rend les feux liquides, il convertit les 
liqueurs en poudres, les poudres en hui¬ 
les tranfparantes, dont une feule goûte ' 
fe peut multiplier à l’infini, & fèrvir de 
linement à tout le genre humain. 

Je ne m’appereois pas que je me pers 
dans de fi autes fpeculations, que nos 
envieux feront pafler pour des pures fo- 
•Iies,quoy-que ce ne foie q^ue des vérités 
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fous lefqiielles la demonftration peut faire 
flcchir leurs efprics. 

Il faut donc conclurre, que les Reme- 
des Chimiques ne font violans , ny par 
eux iiiêmes, ny par leur préparation , à 
moins que les Gaienittes n’avouent qu’ils 
ne fe lervent auffi que de Remedes vio¬ 
lans J puilq le les Spargyriftes, 6c les Ga- 
leniftes le fervent des mêmes Remedes, 
mais avec cette différence notable, que 
les Galenilles n'en font que des lîmples 
triturations, infufions 6c codions , & les 
Spargyriftes ou Chimiftes ne s’en fervent 
qu’aprcs la feparation de tout ce qiii pour- 
roit fe rencontrer de nuifible dans le Re^ 
mede. 

Il eft vray que nos envieux peuvent 
confondre les chofes, 6c prendre pour 
une violance du Remede, ce qui n’eft 
que l’étenduë de fa capacité, & la gran¬ 
deur de fes vertus, ôc ce n’eft qu’enrre 
leurs mains qu'ils femblent violans, parce 
qu’ils en ignorent les qualités, auffi bien 
que lesdozes,& ne peuvent par confequenC 
s’en fervir utilement : ce ne font que les 
Artiftes qui fçavent ces juftes dozes, & 
les vertus des Remedes qu’ils compofent, 
qui eft le coup de maître, qu’ils fe refer¬ 
ment avec juftice, pour fe recompenfee 
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ie leurs peines & de leurs travaux. 

Les Médecins Galéniques , du moins 
la plus part, croyent que les mêmes dozes’ 
des Remedes Chimiques doivent être oty- 
fervées qu’aux Remedes dont- ils le fer¬ 
vent, quilont fimplement tritures,en quoy 
ils fe trompent faute d’en connoître les 
vertus, parce que les Remedes Chimiques , 
qui font détachés de leur terreftre agilfenc 
kns aucun empêchement , & feront 
plus par leur aétivité d’un grain, que Tes- 
onces entières d’un fimple, ou autres fu- 
jets dont on les a fèparés. 

Cequieft tres-necelfaire à obfetver,par» 
ticulieremsntdans les maladies où lesremee 
des communs funt employés inutilement, 
comme l’Etliifie, l’Hydropifie, l’Afme , k 
Fièvre knte, peftilentielle, Sc maligncî, 
la Goutte. U Fièvre quarte, & le Mal¬ 
caduc, qui nonobftant leur plus longues 
inveterations cedent prefque toûjours- aux 
merveilleux effets des Remedes Chimi- 
ques.à moins que les parties nobles foiant 
entièrement détruites, fehyreufes, & in¬ 
fectées jufques au cenue de quelque- 
venin. 

Que fi les Remedes Chimiques agilTenc: 
avec plus d’aClivité que les Remedes 
ordinaires ^ ils, ne doivent pas pour cel^ 
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être réputés moins innocen:^, d'aiïtantr 
que les Médecins Chimiftes qui fçaveiit 
l’ctanduc de leur capacité, augmantenc 
GU diminuent les dozes à proportion de 
la vigueur, ou de la fuiblelFe du patient. 

Les Médecins Galéniques,}’entans les 
ignorans ( ayant beaucoup de confide- 
ration & de refpeét pour un grand nom¬ 
bre de Sçavans qui fe rencontrent parmy 
eux ^ eonnoiflent bien quelques vertus 
dabs leurs Reraedes, mais ils n’en remar¬ 
quent , ny n'en corrigent pas les imper- 
feétions ; le malade cependant en foufFre, 
&: s’en plaint, 6c fouventl’oii en impute 
ta faute à l’Apoticaire , qu’on accufe d’a¬ 
voir pris un Quiproquo, & qui de fon côté 
fe deffend , en difant qu’il n’a donné aa 
malade que le Médicament prefcrit par¬ 
le Médecin, avec les rnêmes dozes, & 
compofé des mêmes drogues portées par 
fon Ordonnance. 

Il n’y auroit aucun fujet de plainte , fi 
le Médecin voyoit compofer le Remede, 
& qu’il le fit préparer chimiquement, ou 
qu’il le préparât luy-raême à défaut de 
bon Artifte, 

Ceux-la errent qui àifent,que la fre~ 
faration des Afedtcamens ne doit pas être 
£aite par les Médecins, que ce fergit de- 
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leur dignité , & (jue ce ne fi qu’uns 
operation fervile & mécanique , qui ne doit 
être faite que par les Pharmaciens, 

La Medecine n’ayant pour but que la 
fanté 4a corps humain, ne fe doit pas 
contenter de la connoiirance des fimples 
Medicamens tirés des. Plantes, des Mi¬ 
néraux , Métaux, & Animaux , mais elle 
en doit fçavoir le plus parfait ufage ca¬ 
pable de déraciner entièrement les caafes 
fixes de toutes les infirmités. 

Il eft neceiraire pour cela qu’elle falfe 
rAnathomie, fepare, le pur de l’impur , 
l’utile de l’inuitile de chaque fujet, &. le 
dépouille de tout ce qui peut être oppofe 
à fa vertu, (ans la diminution de fes forces 
& de fes qualités. 

Ce qui ne peut pas être pratiqué par 
les fimples Pharmaciens qui bien fou vent 
ne fçavent qu’expliquer les onces, les 
dragmes, les fcrupules, les manipules, 
les pugiles &c. qui n’ont aucune con. 
noiflance de l’Art Chimique, qui feul 
peut perfeebonner les Remedes, & qui 
ne laiflent pas de cenfurer le Médecin, 
qui par fa grande probité veut mettre eiL 
cxecutioale plus lolide de fa fçiencs,. 


3 ^ Le Tombeau 


CHAPITRE III. 


De l’Jntiquité de la Médecine , ou il 
ejl prouvé qu'il nj a qu’une Mé¬ 
decine, que ejl la Chimique. 

Ous les anciens Médecins , & 



prefque tons ceux dont les ino- 


JL dernes fuivent les vertiges , ont 
exercé les trois parties de la Medecine, 
à fçavoir la Chirugie &la Pharmacie, ou¬ 
tre la Medecine qui n’êtoit pratiquée 
anciennement que par les Ro;^s, des Sou¬ 
verains , Princes, & Generaux d’Armée. 

Cette belle connoirtance a été mife en 
pratique dés les premiers tenis, jufquçs 
en celuy du premier Mercure Trifmigifte, 
nommé trois fois Roy , lequel dans l’ap- 
prehenfion que eét Art fi utile au public 
ne s’abolit dans la fuite, fit graver les 
principes de la vraye Medecine, qui eft 
la Chimique, fut une Colomne de mar¬ 
bre dans la Vallée d'Hebron. 

Cette Colomne s’étant trouvée après 
Déluge par Cam , fils de Noé;, donna 
lieu d’en renouveller la pratique, qui 
s’étendit par toute la Terre, & fut portée- 
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à fa perfeâion du tems de la guerre de 
Troye par Elculape, Polidore & Ma¬ 
chaon, les trois plus grands perfonnages 
de ce fiecle là, & dans la fuite Ton n’a 
point connu d’autre Medecine que la 
Chimique jufques à Hypocrate & Galien 
<jui ont inventé , ce dit-on, une Medecine 
nouvelle, laquelle à la venté peut favo- 
rifer la patelle des Médecins modernes, 
par la facile préparation des Medicamens. 

Mais aujourd’huy elle eft peu confi- 
derée des plus grands Hommes, qui mépri- 
fent les funples triturations, infuiîons, ôc 
decoélions, n’ordonnent plus que des Re- 
medes Chimiques, dont ils leconoiffent 
les vertus & l’utilité. 

Ils font perfuadés que la Medecine, qui 
tâche d’imiter la nature dans fes ou¬ 
vrages, & d’en corriger les defEmts, eft 
un Art fi excellent qu’il fe prat que encor 
aujourd’huy , comme il fe faifoit autrefois, 
par des perfonnes les . plus qualifiées, à 
l’imitation des Anciens. 

Jetro beau-perc de Mtïfe en fit un 
exercice public dans les Ellats des Ma- 
dianites, Hyram dans fon Royaume de 
Thir, Nopholat dans celuy des Gentils, 
Ariftheus, & Zophar dans celuy d:s In¬ 
des , & Mitridate dans celuy de Pont. 
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N’ eft-ce pas donc une errear de croire, 
que la Medecine ait été inconnue avant 
Hypocrate& Galien , qui ne l’ayant exer¬ 
cée qu’imparfaitement, à comparaifon de ce 
qui le pratiquoit avant eux, ne lailîbient 
pas d’en avoir quelque teinture .* Et comme 
ils ne font pas les inventeurs de la Mede¬ 
cine, & qu’avant eux il ne s’en pratiquoit 
point d’autre que la Chimique, il faut con- 
cjurreque la leur étant établie furceS fon- 
•demens, ils n’ont jamais pu exercer antre 
que la Chimique, & ne s’en exercera point 
d’autre, par le rapport de la nouvelle avec 
l’ancienne, bien qu’Hypocrate , & Galien 
•ne fe foient étudiés qu’aux travaux plus fa- 
ciles,prevoyant bien qu’ils attireroient par 
là la plus part des hommes, qui ont na¬ 
turellement un penchant à fe déliver de 
tout ce qui peut leur donner de la peine. 

Pour faire voir encore en quelle véné¬ 
ration la Medecine êtoit autrefois , il n’y a 
qu'l lire le Texte facré , où il fe voit dans 
Jfaïe chap. j. num. 7 . qu’il falloit être du 
fang Royal, ou avoir receu la connoillàn- 
ce de la Medecine pour être êtably Prince 
du Peuple , Non furn Meduus mlitc me 
conflituere Principem Populi. 

Puis donc que tant d’autorités con¬ 
vainquent , que la Medecine a toujours 
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été pfatiquée,fans qu'il y ait jamais eu au¬ 
cun êtablürement de Pharmaciens & Chi¬ 
rurgiens avant Hypocrate & Galiien ; c'eft 
une preuve évidente , que les Médecins 
compofoient eux mêmes leurs Remedes, 
Sc les adroiniftroient de leurs propres 
mains. 

L’on voit même,que Galien ( qui n’eft 
venu qu’un fiecle après Hypocrate J a 
compofé le Theriaque , qu’il avoit v.ea 
compofer au Médecin Demetrius, par/le 
commandement de l’Empereur Anthoine, 

Plufieurs autres Médecins célébrés, de¬ 
puis l’êtabliirement de la Pharmacie ont 
compofé des Remedes dans leurs mailons, 
& par là ont rendu leurs noms illuftres, 
comme on le voit dans Galien au livre de 
Cornp. Meâic- ,fecund. loc. & gen. 

Patet etiam ex eo quod fcribonius Urgus 
de camp. Medic.cap. Hier a Pachii 

in hune modum fcribit, Compofitio hac pre- 
ciptiè a Pachto Hnthioco auditore Phile- 
nidis Catinenjis ufu illufirata efl , fecit 
enim magnes ejuaflus ex eapropter crehros 
fuccejfus in viciis di^àllmis , fed ne hic 
qtüdern ullife vivo compafitionem dédit pofi 
mortem av.tnr, ejus Tyberio Cafan per Itbel- 
lum fcriptujfi ad eurn , & Btbltotccis pMi- 
cis p'jfita venit in manus nefiias , ^uam an- 
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teà mllo modo extrahere potuimus, ^nam- 
vis omnia faceremus , ut [ciremus tjH£ effet, 
ipfe tnirn cLaufus componebat nec ulLi ftio- 
rum commitebat , plura enim quA recipit 
ipfe contundi jubebat pigmenta, fallendi fuos 
caufa. 

EfchrioM , qui a été le Précepteur de 
-Galien, ne fc conBoit à perfonne pour la 
compofition de fes Médicaments,parce que 
la vie des fes malades luy êtoit trop chere 
pour s’en repofer fur les foins d’autruy. 

S’il eft donc vray qu’Hypocrate, Gal- 
lien, & les plus fameux Médecins ck l’an¬ 
tiquité , ont compofé & adminiflré de 
leurs mains leurs Médicaments, comment 
ceux d’aujourd’huy , qui s’en difenc les 
Dilciples, ofent-ils condamner cette Pra¬ 
tique , & décrier la conduite & les Re¬ 
mèdes qu’ils compofent eux mêmes, 
au -lien de s’en confier aux foins d’un 
homme , on ignare , ou intereffé , qui 
peut-cure falfifiera le Remcde porté par 
l’Ordonnance , fi elle preferit une com¬ 
pofition diflScile , & au delà de fa portée; 
ou s’il y entre des drogues trop cheies,ou 
qui ne foient pas dans fa boutique. 

le n’entens pas icy parler des habilles 
Pharmaciens, confommés à la préparation 
des Remedes Chimiques Sc Galeniques,qni 
n’ignorenc 
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n’ignorent rien de ce qui concerne leur 
profeflion , 8c qui s’en acquittent avec la 
probité requife à un employ fi important. 

Je n’entens non plus parler des Doâes 
Médecins , qui fçachant bien que les Re- 
iredes Chimiques font d’une neccffité in- 
difpenfable-pour la plus prompte guerifon 
des Maladies, s’enlervent eux mêmes , Sc 
les ordonnent, parce qu’ils en connoifient 
les vertus & les qualités. 

Ils ont eux mêmes appris les principes 
de la Chimie , 8c l’exercice de fes opera¬ 
tions i ils travaillent à la feparation des he- 
terogcnes qui le trouvent en toutes fortes 
de Medicamens,. & des venins dont par¬ 
ticipent la plus part des Remedes lors 
qu’on les a^ninifire fimplement triturés; 
Sc quoy qu’on y mêle des coircétifs de ca- 
relle , fucre , anis , & autres femblables, 
fcmfer latct anguis in hcrba , 8c la malig¬ 
nité qui y relie ne fe peut mieux connoî- 
tre que par la longueur des guerifons, pat 
la langueur des malades , & parla peine 
qu'ils ont à fe remettre lors qu’ils ont ufé 
de ces fortes de Remedes fans prépara¬ 
tion. 

An lieu que lors qu’ils ont nfé des Re¬ 
medes préparés chimiquement, leur mala¬ 
die dure peu de tems, fe forrifiant à venë' 
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d’œil; & ne font pas plûcôc guéris de leur» 
infirmités, qu’ils Ce creuvent en état dans 
trois, ou quatre jours de renoiier leur fo- 
cieté avec leurs amis, & fe divertir avec 
eux comme s’ils n’avoient jamais été ma¬ 
lades, 

Audi ne font ce pas les Doéies & les 
habilles qui déclament contre la Chimie, 
ce ne font que les ignorens & les inte- 
rcll'és J les premiers , parce qu’ils ne con- 
noiflent pas le mérité de l’Alchimie ; Et les 
autres, parce que les Remedes Alchimi¬ 
ques font d’un trop long travail, & d’une 
trop grande dépenfe. 

Les Remedes Alchimiques ont cet 
avantage pardelTus les ordinaires, qu’ils fe 
confervent plufieurs fiecles fans aucune 
corruption , ny détriment de leur vertu, 
au lieu que les autres fe peuvent à peine 
garder une année fans fe pourrir, moifir, 
ou contraéter quelque corruption , dont 
l’ufage pat confequent ne peut être que 
fort nuifible. 

Cet pourquoy les plus doétes Méde¬ 
cins Galéniques prennent foin la plupart 
à rechercher une panacée propre à ciiaiîer 
toutes fortes d’inteéfions & de maladies, 
parce qn’ils fçavent bien & ne peuvent 
pas mer qu’une Médecine üniver- 
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Telle eft faifabîe. 

Que Toc fe peut 'diflbndre radicalcr 
ment. 

Qu’un feul Remede peut fimpatifer à 
tous cempcramentSj ôc convenir à toute ka 
maladies. 

Que l’on peut par un feul dilTolvant 
feparer les trois principes d’un fujet. 

Que l’on peut trouver une limite d’aéli- 
vité à' un Remede , & le donner avec la 
incme dofe & pefanteur aux jeunes , aux 
vieux J aux foibles , & aux forts , & le 
même à l’agpnifant qu’à l’homme le plus 
robufte , en tout tems , en tout lieu & à 
toute heure; dans l’Hyver j &c dans r£fté, 
fans obfervation ny de Lune ny de Cani¬ 
cule, ny mêmes aux jours de erifes & re¬ 
doublements de patroxifmc , ou toute la 
Médecine Galenique n’ofetoit prefcrire un 
Médicament qui feroit la- moindre éva¬ 
cuation. 

Que du feu-les plus aéHf l’on, en tire 
de la glace.. 

Qtie par. un Eau quelpn peut boire,l’on 
pnidè en une heure tirer la teinturejl’odenr,, 
la qualité, & le vray feu centdque de tous 
les Mfdicamens,dont les malades peuvent 
ufer avec utilité un moment après. 

Et enfin, que par un fimple infirumeHK 
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de cuivre ou de fer blanc , l’on puilTe fê-i 
parer à froid le phlcgme, le terreftre , & 
L’inutile de toutes les Eaux Minérales, ne 
fe refervant que leur pur efprit, & leur. 
feule vertu, dont un feul verre peut ope« 
rer davantage que cent autres ne feroient 
avant cette feparation. 

Si l’Alchimie opéré tous fes petits miL 
racles, pourquoy en décrié-1-on l’üfage & 
la Pratique ? ceux mêmes qui déclament 
le plus contre elle , opèrent chimique* 
ment fans y penfer’ 

Queft-ce qu’une infufîon de Séné , iî* 
non une feparation du pur avec l’impur, 
qui eft la définition de la Chimie î une ex- 
traétion de fa teinture & de fa partie mer* 
curielle, ou git tout fon purgatif, & que 
les Médecins ordinaires donnent au mala¬ 
de pour un Remede Galenique , en blâ¬ 
mant le Chimique î ôc cependant ils di'^ 
fent eux mêmes que ce Remede eft le plus 
aflèui c, & le mieux faifànt de tous les pur¬ 
gatifs J & qu’il ne caufe pas des fi grandes 
douleurs au ventricule, que s’il êtoit don¬ 
ne en fubftance & tout criid comme l’on 
l’apporte des Païs étrangers? 

Que fi vousnefçavéspas que vous faites 
un a6te de Chimie , en féparant le ter¬ 
reftre, 5 c l’excrement dii Séné dé fa pure. 
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qualité purgative, pourquoy blâmés-vous* 
les Chimiftes Sc leurs operations fans kl- 
connoître ? 

Que fi auffi vous fçavés que vous faites 
une acÆionJe Chimie en faifantfôtre in* 
fufion , ôc l’adminiftranc au malade, pour- 
quoy déclamés • vous contre les.Remede$ 
Chimiques à même temps que vous les 
compolës,.&r que vous les donnés vous- 
mêmes - Et pourquoi effrayés - vous les 
maldes , en leur faifant craindre d’ufer des 
Remedes Chimiques avec lefquels vous 
les traités? ^. 

Vous faites tous les jours des Eaux de 
Rofe, de Plantin, de Chicorrée, de Char-x ■ 
don beny » d’Endives , d’Hypericon , & 
des autres fimples, qui ont quelque pro¬ 
priété, ^jour le fonlagement des malades? , 
Vous fçavés bien que les diftillations font 
des operations Chimiques, par lefquelles 
l’on feparele phlegme,refprit, l’huile, le 
fel, foit fixe ou volatil, de la tête morte 
qui relie aujc fonds des vafes, ce qui fè 
nomme une feparation du pur d’avec l’im¬ 
pur, ôc cependant vous vous élevés cort- 
tre les Remedes Chimiques, & les décriés - 
lors mêmes que vous diftribués fes Eaux.. 
Chimiques fous le nom de Remdss Gala- 
niques? 
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Croyés'ivous que les Remedes Chimif- j 
tes nefoyent autre que l’Antimoine, Mer. 
cure, vins Hemetiqucs , dont vous diffa¬ 
més les vertus , bien que vous les ordon- 
niés louventen caehete,& les donniés aux 
agonifans fous le nom de Potion cordiale, 
mais avec pcudefuccés, parce qu’alorsles 
malades n'ayant plus de force , & n’eu: 
pouvant foutenir l'effet, meurent fbuvent 
une heure après qu'ils en ont ufc, ce qu’ils 
ne laifleroientpas de faire quand vous ne 
leur donneriés que de la Mane,Gaffe, 
ou des plus bénins de tous vos purgatifs? 

Parce que la chaleur naturelle étant 
alors comme éteinte, elle demande plû^- 
tôt des reftaurans que des purgatifs ; ôc des 
cordiaux , que des vins Hemetiques : Et 
fes accidens ou les malades tombent par 
vos pures fautes , vous font conduire que- 
les Remedes Chimiques font mortels êc 
dangereux , qnoy qu’ils ne le foient que 
pour avoir été donnés mal à propos, fça- 
voir dans le tems qu’il falloit fortifie^, & 
non pas affoiblir la nature , puis qu’il ne 
faut donner de tels Remedes qu’au com¬ 
mencement des maladies , & lors que la 
nature avec l’aide d’iceux eff: affes forte 
pour rejetter le y^enin qui l’étouffe. 

Vous croyés encor un coup, que toBt 
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I rcxercice de la Chimie ne regarde que les» 

i Métaux &c les Minéraux , quoy que la- 
plus part des plus expérimentés en cette 
ftience n’aycnt peut- être jamais ..dminiftic' 
j aucuns Remedes , ny Minéraux , ny Mé¬ 
talliques -, lefquels neanmoins êtoient au- 
trefexis très, familièrement ordonnés par 
vos Auteurs, dont vous êtes bien éloignés - 
de fuivre les veftiges? 

Ne donnoient ils pas' eux mêmes T Antj-- 
moine cradjSc le Mercure coulant pour de- 
veloper le Miferere,pour la guerifon duquei- 
il ne fe trouve prefque point d'autre remede? 

Et pour les Minéraux , & Mettaux ne 
vous fervés-vous pas encore anjonrd’huy 
vous mêmes du Crocus de Mars j.du Cro¬ 
cus Metallorum, dufel de Prunelle, fel de 
Tartre , fel de Saturne & autres, dont 
vous faites de fi belles préparations, que 
vous nommés cependant des Remedes Ga¬ 
léniques lors que vous les diftribués, quoy 
que ce foient des Remedes Alchimiftes? 

N'ordonne- 1 -on pas encore à prefent les 
Aluns, Vitriols , Selpctres dans leur cru¬ 
dité naturelle , pour guérir les Chancres 
intérieurs & extérieurs, qnoy-qtie vous les 
nommiés des Remedes corrofifs ; & ce¬ 
pendant lors q le par une operation Chi¬ 
mique nous en ôtans ce coiiofrf, qui les- 
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envenime, vous en blâmés Tufage, & di^ 
tes qu’ils font plus violents que lors que 
vous les adminiftrcs tout crud. 

C’eft ce plaindre de ce que les AlchU 
miftes font des gnerifons trop promptes, 
6c à trop bon marche , ce que vous ne 
pouvés fouffrir , parce que vous fongés 
moins à la prompte guerifon des mala¬ 
dies qu’eux. 

Vous ordonnés , compofés , & donnés- 
des luleps, Syrops, Emulfions , ôc toutes 
fortes de decodtions , qui tirent médiocre¬ 
ment la teinture èc la vertu des Remedes, 
defquels il eft impoflible que vous vous 
écartiés fi vous voulés exercer vôtre pro- 
feffion f Qu’appeJlés vous tous fes ouvra¬ 
ges? Ne font-ce pas des feparations, mais 
imparfaites, du pur avec l’impur , qui eft 
la définition de la Chimie ^ le terreftre, le 
grofiieE , & l’cxcrement des Remedes ne 
demeure-1-il pas au fonds de vos vafes? 

Combien eftiraésvous les efprits de Sel, 
de Vitriol, de Souffre, de Nitre , & pref- 
que de tous les Minéraux , que vous ex- 
donnés 6c diftribués fi fonvent dans les 
Eaux & les Juleps, dont l’acidité agréable 
rafraîchit, defaltere, & guérit le plus fou- 
vent vos febricitans ? Ce ne font cepen- 
dairt que des plus fins travaux de la Me- 
d.ecin5u 
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* decine Alchimique contre laquelle vous 
déclamés avec tant d’animolîté , comme fi 
les Remèdes Chimiques entre vos mains 
pouvoient changer de nom & de qualité? 

L’Eau de vie ou l’Erprit de vin , dont 
vous faites tant de cas pour le foulage- 
ment des maladies, tant internes qu’exter¬ 
nes, ne fe fait elle pas par des operations 
de Chimie , à laquelle ils ont l’obligation 
de la decouverte «If leur vertu ? 

Les ElTenceS', & les Qiiinteirences dont 
on embaume les corps des Roy s, des Prin¬ 
ces, & des grands Seigneurs , & celles 
dont ils nient dans leurs mets & leur li¬ 
queurs , & fonvent par vos-Ordonnances, 
font ce des ouvrages de la Medecine Gale- 
nique? 

N’avoüés-vous pas tous les jours, que 
les Elixirs , & les Panacées qui opèrent 
avec tant d’êtonncment la guerifon des ma¬ 
ladies qui vous femblent incurables, font 
des travaux prefque divins de l'Alchimie? 

Enfin , quelles merveilles ne dites-vous 
pas de l’Or potable, dont nos predecelfcurs 
avoient une connoi/Tance paifaite ; qui 
l’auroit ne joüiroit-il pas de la vraye Mcde- 
dfcineUni'verfelle , capable de déracner la 
Itpre même,& les maux les plus habituels.^ 

Que fl nos Anciens le faifoient avec 
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tant de facilité'( comme l’on n’en peut pas 
douter ) pourquoy niés-vous que le même 
ouvrage Te puilfe faire anjourd’huy , puis 
qu’il ne faut qu’un fimple diflblvant pour 
remettre l’Or dans fon premier principe, 
l’ayant fait circuler pendant neuf mois par 
l’adtion d’un feu de lampe ; le rendre mul¬ 
tiplicatif à l’infini , pour la guerifon des 
maladies les plus defelperces, à moins que 
les parties nobles ne foient détruites,, dont 
le'rêtabliflèment ne fe peut faire que par 
n!i-mira,clcrefervc à la toute-puilTance de 
Dieu. 

■Voilà des preuves bien convaincantes, 
que toute la Medecine n’cft que Chirtiie, 
& qu’il n’y a point,d’autre Medecine -, car 
Galien 8c Hypocrate ne font pas les in¬ 
venteurs de la Medecine, qui a etc exer¬ 
cée de toute antiquité ; 8c n’ont fondé leur 
fcience que fur l’ancienne Medecine, qui 
n’êtoit que la Chimique, dont ils n’ont 
fait que retrancher les. plus pénibles tra¬ 
vaux ; Mais les plus éclairés de leurs Difci- 
ples n’ont pas voulu s’en tenir à ce retran¬ 
chement , & ont recherché avec foin' les 
anciennes Maximes pour les mettre en pra¬ 
tique , quelque peine qui s’y foie rencon¬ 
trée ; Ce qui fait que ces grands Hommes 
font nommés par excellence Alchimiftes, 
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au lieu que les autres ne font que de fim- 
ples Chimiftes. ■ 

Mais comme il eft plus naturel d’éviter 
les peines, que de s’offrir aux pénibles tra¬ 
vaux, Hypocrate & Galien ont bien jugé 
que l’Art d’Alchimie ctoit trop épineux 
pour être fuivy de tous ; 8c pour attirer 
plus de gens à leur party, fe font conten¬ 
tés d’enfeigner la fituple Chimie, qu’ils 
ont fait appeller de leur nom, & qui n’eft 
autre qu’une extraction de fiic, par la dé¬ 
nomination greque , id efi fuccîts, 

pouf faire connoître qu’il n’y a que le fuc 
des chofes qui fervent de Remedes auffi 
bien que d’aliment. 

• Et quand même le Médecin donneroit à 
fon malade la drogue toute crue, comme la 
nature la fournit,il feroit toûjoursune ope¬ 
ration de Chimie la plus parfaite,eh intro- 
duifancle remede dans le vray fourneau,où 
les degrés de feu ne fçauroient être mieux 
obfervés, puisqu'ils font dirigés par la Na¬ 
ture même. 

L’eftomac fait en tres-peu de tems tou¬ 
tes les fonctions de la Chimie, il digéré, il 
volatilife,il circule, il di/lille,il broy e,ilex- 
trait,ilfixe,ilaichoaIife,& àla fin il rédfcn 
ouvrage tellement parfait, qu’ayant fep.n; é 
le pur dç l’impur, le terceftte.dn celîlîe, 
E 2 
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il diftribuë luy même , en qualité de Mé¬ 
decin , le pur fuc, la pure iubftance, & la 
pure vertu de ce médicament aux parties 
affligées , defqnelles les excrements font 
par liry purifiés, non pas contraria contra¬ 
nts curanâo fed Jîmtlta firniltbus , parce 
que l’humide radical de ce Remede, fè 
joint à l’humide radical de la perfonne pour 
en chalTer les infeebions étrangères. 

Pourquoy donc déclamer contre les Re¬ 
mèdes Ch.miqiies puis qu’ils font confor¬ 
més aux préceptes d'Hypocrate & de Ga¬ 
lien? ils affleurent que toute la Mcdecine 
lo’eft ancre que la confervation de la fauté, 
& la guerifon des maladies ; or il eft que 
ces deux chofes ne fe peuvent faire que 
par des fucs, & que les fucs ne le peuvent 
tirer que par des operations Chimiques, 
donc la: fcience qu’ils vous ont enfeig- 
née n’eft autre que la Chimie? 

Vous ditesque les RemedesChimiques 
font dangereux , qnoy qu’il n’y ait point 
de Remedes qui ne foient Chimiques; Sc 
par là vous avoués que les Remedes que 
vous CXrdonnés 3c Compofés font dange¬ 
reux? 

Les bouillons que vous donnés à vos 
malades , ne font que des purs extraits des 
viandes donc vous rejettes les exercraens. 
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JLe pain dont vous vous nourrifTés eft fer¬ 
menté par l’adlion du levain que l’on y 
met, & le levain ôc la fermentation font 
les plus hauts points de la Chimie. 

Le vin que vous benvés eft une fcpara. 
don du raiun, de la grappe & du fuc d’a¬ 
vec le marc > & par conlequent de ce qu’il 
avoir de plus terreftre. 

Enfin l’on ne peut concevoir aucune 
. chofe qui foCitienne la vie de l’homme, 
( qui ne toit une vraye operation de Chi- 
ï. mie. A 

Les Mantes,les Animaux, Minéraux & 
Métaux ne font procréés que par des ope¬ 
rations Chimiques, n’êtant que des fucs 
extraits de la plus pure partie de la terre, 
& fi purs qu’ils confervent leurs femences 
pour produire leur femblable , & multi¬ 
plier à l’infiny d’autres fucs de leur efpece, 
par la coagulation qui s’en fait à l’aide de 
la chaleur naturelle qui les maintient, ôc 
les nourrit, quoy-qu'il fe trouve toujours 
dans chaque fujet quelques imperfections, 
qui par le moyen de l’art peut être encore 
perfectionné pour lefervice de l’homme. 
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CHAPITRE IV. 

S>ùil ny a, qtiun Tempemment-, é‘ 
par confequent une feule Maladie^, 
q» il ne faut qàun Remede pour 
la guérir , t^uon peut tirer de cha¬ 
que fujet. de la Médecine. 

B ien que vous alleguiés que vos pré¬ 
ceptes & les nôtres fontoppofés, nous 
convenons neanmoins avec vous, que tou¬ 
tes chofes font compofées des quatre qua-. 
lités égales , du chaud , du froid, du fec, 
& du rhutnide, & par confequent des 
quatre Eléments .• mais vous n'en raifon- 
nés que fpeculativement-, ne confiderant 
les objets que comme des cahos , fans eh 
pouvoir faire la parfaite feparation pour 
dire au vray ce qu’ils contiennent, parte 
que vous n’exercés ( comme il a été dit) 
que la fimple Chimie, & qu’il n’y a que 
l’Alchimie qui donne ces belles connoif- 
fances. 

Les Elemens & les Qualités ne font au¬ 
tres que des chofes tempetées & incorrup¬ 
tibles, c’eft pourquoy l’on nomme les qua¬ 
tre qualités de l’homme Tempérament, 
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parce que ce font des qualités fubfiftantes 
par elles mêmes , & ainfi inaltérables. 

Et parce que vous ne fçavés ces chofes 
que fuperficielement , yous dites que les 
hommes font de divers Tempéraments, 
& que lors que ce Tempérament eft 
ébranlé c’eft ce qui caufe les maladies, 
comme fi le Tempérament êtoit ébranla- 
ble , & que les qualités fepûlTent affoiblir 
ou fe combattre l’une & l’autre. 

Tantôt vous dites que les Qualités font 
des fubftances , tantôt que ce font des ac- 
cidens j lors que vous les prenés pour des 
fnbftancesdl faut avouer denecclïicé qu’elJ 
les font inaltérables ; Si vous les prenés 
pour accidens , vous ne pouvés pas dire 
avec vérité qu’un corps ne fcauroit fub- 
fifter fans ces quatre qualités, parce qu’un 
corps pQqt' 4 ub(ifl:er fans accidens , ce que 
je rdfSitâray. une autre fois pat un traité 
particulier ; cette queftion , qui fait voir 
l’identité de tous les êtres, & leur vérita¬ 
ble fubfiftance, méritant bien qu’on y falle' 
une reflexion particulière. 

Je diray feulement en paflant, que cet 
une erreur de croire que les hommes 
foient de divers Temperamens, & que les 
maladies foient differentes , parce que le 
Tempérament (comme nous l’avons déjà 



5^ Le Tombe Ad 

âit) prefnppofe une chofe tempeice lôrs 
qu’elle fe trouve dans un fujet participant 
des quatre qualités , qui font les quatre 
Eléments.- Or eft*il , que les quatre Ele- 
mens, qui font les qualités font inaltéra¬ 
bles J doncques les quatre qualités en tous 
les hommes font un Tempérament égal 
& inaltérable-. 

Que fi aux uns il fe trouve plus de cha-* 
leur, il y a auffi à proportion plus de 
iroideur, & ainfi pins d’humidité, ou il fe 
trouve plus de fechereflè , alioqui clandi-- 
caret natma^ 

Et pour faire voir que tontes les mala¬ 
dies font femblables , & qu’il n’eft ne- 
celTaire que d’un feul Remede pour les 
guérir. 

C’eft que tontes les maladies , de quel, 
que qualité qu’elles foient , fe definilfent 
toutes de la même façon, n’êtânt autre 
cÿjs putpefaLlio fanguinis & hurnorum, ôc 
qu’en purifiant ces deux chofes l’on eib 
aifeuré de guérir les maladies. 

Bien que j’aye de la peine à croire que 
le fang fe puiiTe corrompre , & qu’étant 
corrompu il fe puiflTe rétablir, <]uia cormp- 
tiomhil diud tft quant privatio, & que «> 
pnvatione aà habitum non âatur regrejfus^ 
Mais-cette quelUon fera anlTi pour une aa-^- 
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trefois, & je me contenteray de dire, qu’il 
n’y a qne les differents noms des maladies . 
qui les font croire dilFernblables.- 

Mais l’on me dira , que ft les Terapei 
raments ne s’altèrent jamais', il n’y peut: 
jamais avoir de maladies ; à quoy je répons, ^ 
Que fi les Tempéraments êcoiem des fub- 
ftances, il feroit abfurde de dire qu’ils fuf- 
fent altérables , parce que s’il y avoir une 
des fes qualités altérée la nature feroit tel¬ 
lement accablée par celle qui prédominé— 
roit, quelle ne pourroit jamais fe rétablir 
en fon premier état, parce que les Reme.a 
des qu’on y employeroit n’êtans qu’acci- 
dens, ils ne pourroient jamais rétablir les 
fiibüances qui leur font fuperieures j & 
bien loin de celails contribueroient à feus 
entier accablement.- 

Mais pour expliquer en partie ma pen- 
fce fur ce fujec, je diray, que les maladies 
qui arrivent au corps humain, n’étant que 
des accidens caufés. par Texcés de l’homme, 
OH de l’air qui l’a infeélé ;-il eft plaufible 
de dire , que les chaleurs dont il brûle, ne 
font introduites chés luy que par fes ex¬ 
cès , & fes mouvemens déréglés, çwIa /»ff- 
f «r excitât calorem contra naturam. 

Si bien que cette chaleur étrangère,ac-- 
cidentelle , Scantipatique à la naturelleâ. 
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venant à troubler le Tempérament, fça- 
voir les quatre Qualités, elles ny font plus 
aucune fondtion, & n’en pourront faire 
que lors qu’elles feronr remifes en liberté 
par quelque médicament,dans lequel l’hu¬ 
mide radical , qui eft fa chaleur naturelle, 
fe joignant à l’humide radical du malade, 
développé àc rompt la prifon qui faifoit 
l'engagement de fes quatre Qualités, fans: 
que cette chaleur étrangère les puiife cor. 
rompre , mais feulement empêcher leur 
fonâion & leur aftivité ordinaire, & s’en- 
trelalFant parmy elles faire celfer l’exer¬ 
cice de la nature par laquelle l’homme fub- 
hfte; ces qualités , qui font le Tempéra¬ 
ment n’étant plus dans le corps,qaeî«/«/^ 
fefifo , & comme des efclavcs. 

Ainfi la maladie, qui n’eft autre que 
futrefailio fa'?gninu & hmnorum , ne peut 
pas être appeüée proprement Pleurefie,. 
Mydropifie,E[hylîe, Fièvre continue, ma¬ 
ligne, tierce, quarte, quotidiene. Goûte, 
Rhumatifme, Sciatique, Epilepfie, parce 
que ce ne font pas des foiirces , mais feu¬ 
lement désruiffeaiix de là grande fource de 
putrefaEito fangmnîs & humorum , & ne 
prennent leur dénomination que des par¬ 
ties qu’elles infedlent. 

G’eft pourquoy ce grand nombre de 
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drogues eft inutile , lois que le Médecin 
Alchimifte a trouvé par fes foins & fes 
travaux cette Médecine Univerfelle, capa¬ 
ble de refoudre par la circulation naturelle 
quelle excite, ce putrefatlio fanguiriis &■ 
htmorum , d’où procèdent toutes ces pré¬ 
tendues maladies, & pour cét effet. 

J/fedecina ex- quovis fubjeilo extraïta 
fnfficit. 

Pour confirmer cette vérité fî fenfible, 
c’eft qu’il n’y a pas un feul médicament 
qui ne participe des quatre qualités fim- 
patiques à la nature de l’homme , pour le ■ 
fetvice duquel toutes chofes font crées, , 
les venins & les impuretés qui s’y. rencon¬ 
trent n’etant en eux que de fimples-acci- 
dents, c’eft pourquoy en tirant par les 
travaux réglés de l’Alchimie les quatre 
qualités deldits Medicamens, on en fepare 
les imperfeétions, & i’on met en liberté 
cet efprit univerfel, qui eft le düTolvantj... 
qui développe & refond tout ce qui acca¬ 
ble la nature de l’homme, dont il eft obli- 
g-é~de foùrenir la vie. 

Mais comme de tous les travaux de la 
Nature il n’y en a point de plus noble que- 
l’Or, qui eft le Roy des Mettaux , c’eft de ■ 
ce fujet que je développa cet efprit univer¬ 
fel parle moyen du diffolvant general,:. 
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qui étant de fa propre nature eft capable 
de le réduire à fa première matière. 

Les Médecins Galéniques , qui fe font 
toujours attachés à décrier ce Remede fi 
excellent, & fes furprenants effets , de¬ 
vraient obliger l’Auteur à le tenir fecret.ÔC 
s’en refèrver luy feul la connoifTance, 
neanmoins le defir qu’il a de fervir le pu¬ 
blic a été plus fort que fon relïèmiment, 

& veut bien enfeigner aux Médecins, 
tant Galéniques que Chimiques, & mêr 
me à tous les peuples qui voudront y don¬ 
ner leurs foins, cette Medecine üniver. 
felle, afin de contribuer an bien-être de 
tous ceux qui ont beloin d’un fi favorable 
fècours. 

Travaillés donc à cette œuvre incom¬ 
parable , qui vous guérira de toutes vos in¬ 
firmités ; Si faites refledion à fon princi¬ 
pe , duquel l’Auteur a receu cette lu¬ 
mière; 

jdurHm Tetahile , pretiojîus Aura, 
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La maniéré de faire fOr Patable^ 
OH le dijfol-vant de l Or extrait 
en deux mois. 

P Our faire citte operation , il faut Faire 
un inftrtiment de fer blanc , de la fi¬ 
gure d’un entonnoir , qu’il faut remplir à 
Eioitié d unetene vitnolique, (pongieufe, 
dite terre vierge, & mettre cet inftrumcnC 
à une fenêtre, l’einboucheureen dehors 
& le bec en dedans, qui entrera dans un 
recipiant lutté, comme l’on fait aux diftil- 
ktions ordinaires, depuis le pri m.er Me- 
credy de la Lune de May, ju'ques à la fin 
de la Lune de Juin , fe donnant de garde 
de la pluye , & nbn pas du Soleil , qui 
aide à la cond nfation de l’air; & au bout 
dudit tems l'on aura plus de deux pintes 
dudit cfprit üniverfel, attiré par laymanc 
de cett''- terre vitriolique. 

Après avoir diftillc trois fois cette fe- 
mence Univerlelle à la vapeur du bain, 
elle laillè à chaque diftillation une terre 
animée , qu’il feut calciner méthodique¬ 
ment , & on en extrait un fel auffi tranf- 
parant que le cryftal avec le même dilîbl- 
vanc,au<quel l’ayant rendu & fait circuler 
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au Pelicant pendant un mois,pour rejoin¬ 
dre le fixe avec le volatil, & pour le len- 
'dre aftif à la dilTolution ; & au bout de 
ce tems il fera parfait , lequel il faut re- 
fcrver à part dans une bouteille de verre 
double, bien bouchée. 

Pour cormoître fi l’on a reiiffi à cette 
•operation , il en faut mettre fur la langue, 
car fi l’on a bien reülli, il fenible qu’on 
y ait un charbon allumé, mais cette aâion 
ignée, qui dure peu , étant palfée , on 
fent à la bouche une fraichsar extraordi¬ 
naire. 

La même expérience fe peut faire dans 
le creux de la main, où après y avoir mis 
quelques gouttes de cette liqueur, frotans 
les mains legerement l’une à l’autre il fem- 
ble qu’on y ait mis de la glace. 

Par cette expérience l’on voit de la gla¬ 
ce dont le feu eft l’origine, & cela fert de 
preuve à ce qui a été ditcy-devant, & fait 
connoître , que bien que cet efprit tout 
celefte , femble par fon 'adion primiti¬ 
ve n’êcre qu’un feu dévorant ; bien loin 
d,’augmenter l’ardeur des febricitans il ne 
peut que l’êceindce, parce que cette cha¬ 
leur dont il participe n’eft qu’un fiu natu¬ 
rel & centrique , qui fe joignant au feu 
naturel de l'homme, fans lequel il ne peut 
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^fubfifter , luy aide à en chafTer les feux 
iccrangers, qui s étant mis entre les quatre 
Qualités, empêche ôc fufpend leurs actions 
ordinaires , fans neanmoins les détruire, 
parce qu'elles font inaltérables', comme 
nous avons dit cv-devant, /(d fatk. 

' Ire^atation de l’Or four le rendre 
dijfolubte. 

P Renés une once d'Or patfe anDepart, 
ou à l’Antimoine, battu en feuilles ou 
en paillettes,amalgamés-le,felon l’Art, avec 
-fix onces de Mercure d’Efpagne, qui lailfe 
la marque d’Or ; étant évaporé dans une 
cueiilere d’argent, l’avés le avec du vin¬ 
aigre , jufques à ce que le vinaigre ne 
noircilTe plus,, puis le fechés entre deux 
ling s. 

Prenés cette pâte & la broyés dans un 
mortier de marbre avec une livre de fel de 
Tartre, jufques à ce que le Mercure ne pa- 
toilfe plus ; mettes le tout dans une petite 
cornue au fable touchant le plat ; & ayant 
rais beaucoup d’eau au recipiantpoar rece¬ 
voir le Mercure,il faut donner un feu de 
degré à la cornue , & fur la fin feu vic¬ 
iant , & le Mercure diftillet» tout au re- 
cipiant. 
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L’Or reftant au fonds avec le fel de 
Tartre.il faut laiïïer refroidir la cornuc^pnis 
verfer de l’eau chaude dedans , qui difVon- 
dra le fel de Tartre, qu’il faut verfer dans 
un: plat de terre, & l’or demeurera dans la 
■ tornuë en poudre fans aucune addition^ 
apres l’avoir lavé plufienrs fois avec de 
l’eau chaude .jufques à ce que l’eau forté 
toute claire-,il faut verfer l’Orainfi alchoo- 
hfé dans un creufet pour le fecher au feu 
de cendres. 

Il le faut • encore - reamalgamer, félon 
l’Arc, & reïterer la meme operation juf- 
ques à ce que l’ayant mis au feu réglé de 
reverbere il ait jetté fes fleurs rouges com¬ 
me un charbon allumé , mais neanmoins 
obfcures , & que l’ayant mis fur la langue 
il l’a pique par l’acuité de fon fel, affés ou¬ 
vert pour être après dilfoud radicalement, 
comme s’enfuit. 

Toutes ces operations étant faites , il 
faut mettre,cet Or dans un matras, & neuf 
fois autant du dilfolvant univerfel ; il le 
faut feellet hermétiquement, & le mettre 
pendant huit jours au feu de cendres, il fe 
trouvera diflbud & d’une couleur d’Am- 
bre rougeâtre, puis le mettre dans l’atha- 
nor pour l’y faire circuler à feu de lampe, 
jufques à fixation & l’union parfaite du 
dilToIvant. 
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aiffolvant, & de la chofe diflbute qui font 
de la même nature. 

Au bout de trois mois on verra la pu- 
trefaétion noire comme de la boue, mais 
qui ne durera que trois jours, quoy-que 
les Philofophes luy donnent un plus long- 
tems à demeurer en cet état. 

Après ces trois jours ce cahos commen¬ 
cera à fe débrouiller, & enfin lescouleuiÆ 
paroîtront en façon d’un arc-en-ciel, pour 
venir annoncer le commencemeiu, d’une 
vie apres cette mort. 

Enfuite de ces changements de couleurs 
û differentes & volatiles, il en paroîtra une 
rouge qui reprefentera le feu dont elle eft 
le fimbole, mais un feu capable de dévo¬ 
rer tous les feux étrangers , & toutes les 
impuretés, comme étant la pureté même, 
& paroîtra fi fixe & inébranlable., qu’il, 
fera aifé de juger qulil a fait le tour de fau ‘ 
fphere, & qu’il eft ravy après une fi gran-- 
de circulation de prendre un peu de repps,. 

Ayant, laiffé refroidir cette huile mer- 
veilleufe ,il fatit dclfe. lier le.vale, & étant, 
ouvert il en exaiera une odtur fi luave, 
qu’aucune autre ne la peut égaler ; & par 
cet E xir prefque ni raciileux, l’on poinra 
guérir toutes les m ladies , étant donné 
avec des > véhiculés, convenables ; & Tes 

E' 
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effets Tapcenaiits donneront fujetà nn c ha=- 
cun d’admirer la bonté de Dieu, qui a bien- 
voulu reveler aux hommes un moye n fi. 
efficace pour le foulagement de leur maux. 

F^rfus de cette Medecine Univerfelle , , 
avec la méthode d’en ufer. 

C Ette Medecine empêche la putréfac¬ 
tion de tous les corps morts, & chafie, 
la corruption des vivants j elle fe donne à 
toutes maladies internes , tant connues . 
qu'inconnues, tant nouvelles qu’invete- 
rées, & mêmes à celles qui femblent être 
abandonnées par la Medecine ordinaire, , 
fçavoir les Hydropifies, Aftmes , Fièvres < 
lentes, vrayespeftilentielles, & malignes, 
toutes intermittantes, opiniâtres -, comme 
les Fièvres quartes, la grofie Verole , le 
Scorbut, Coliques invétérées , irritations 
de Matrice habituelles, abfés internes ; au 
mal Caduc , & pour un foulagement tres- 
remarquable à la Goûte ,& même fi l’on 
s’en purge tous les mois elle fe pourra gué¬ 
rir radicalement, puis qu’elle en déracinera 
les caufès qui fe tiennent au centre des . 
grandes obftruétions. 

Et qiioy-que Ton véhiculé le plus fami¬ 
lier foit purgatif, à caufe des humeurs. 
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qu’il eft neceflaiie, dévacuer dans toutes 
fortes de maladies ; ce véhiculé n’échauôe 
pas non plus que ladite Medecine , dontr 
l'on met feulement deux grains dedans» 
lefquels temperent le véhiculé de fa meme 
tempérance ; & pour marque de cela, c’eft 
qu’on la donne avec ce véhiculé purgatif 
à la meme doze depuis l’âge de douze ans 
jufques à l’âge décrépit j & la même 
dofe aux foibles qu’aux forts» & à l’agoni- 
fant comme à l’homme le plus robufte» fans 
crainte & fans danger ; & fans referve» ny 
de Lune» ny de Canicule , ny d’Hyver» ny 
d’Efté, ny même de jours de crife, Sc re¬ 
doublement de parroxifme; à quelque tems 
qu’on la donne»on le peut avec autant d'af- 
fèurance(quoy que dans un véhiculé pur¬ 
gatif) que fi l’on donnoit de l’huile d’olive. 

Parce que cette Medecine n’etant qu’un 
humide radical-, fe joignant àd’humide ra¬ 
dical delà perfonne, luy augmentefes for¬ 
ces, pour chafier le venin qui veut oppri¬ 
mer la nature, & ne s’attache jamais qu’à-î 
l’humeur qui prédominé,làns jamais alté¬ 
rer le Tempérament, ny l’embrouiller non- 
plus , puis qu’il eft avéré par expérience 
qu’elle ne peut le dé truire , & que c’eft 
auffi UH Remede , qui tempere tou¬ 
tes les chofes naturelles , & chalfeu 

F- î - 
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toutes les étrangères, qui luy voudrôient- 
nuire. > 

Et pour marque de cette vérité, c’efl: 
que le Remede eft incorruptible, & fe 
peut garder dans une maifon depereà fils, 
des fiecles entiers , fans perdre fes vertus, 
pour fervir de fecours a toutes les infirmi¬ 
tés , fans qu’il foit necelfirire d'aucun au¬ 
tre Médicament, non pas feulement d'une 
faignée, ny d'un lavement j foit pour pré¬ 
venir les maladies, foit pour les guérir lots 
qu'elles font arrivées. 

Comme l’on le peut voir plus ample*- 
ment dans le traité de fes vertus, que fajr 
déjà fait imprimer, avec les raifonnemens 
pour leur foûtient, confirmé par les exem-- 
ples de toutes fortes de maladies abandon¬ 
nées de la Medecine ordinaire, qui ont été 
gueties entre mes mains, où je nomme les 
Villes où j'ay travaillé, les perfonnes que 
j'ay gueries , les procès que j’ay eu avec 
Melîieurs les Médecins Galéniques, qui 
me vouloient empêcher de donner ce Re¬ 
mede, où l’on condamna raes Parties aux 
dépens, en me rendant Juge de ma propre 
caufe. Les enquefies qui ont été faites à 
Saint Eftienne en Forell, de ceux que j’ay 
traité dans la Province ( où U s’eft trouvé 
quatre mille trois cents trente-deux mala- 
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ies , traités de mes propres mains en.^ 
unee année, de toutes les maladies ima¬ 
ginables ) par les Officiers de Mr. le Mar¬ 
quis de Saint Priés-, L’uîvnammé Fonvive* 
& l’autre Benavent,qui enfuite-de leur ra- 
port voulut me faire une-ample Atteftation 
des fes progrès •, que je me fent obligé 
d’inferer icy , après la Méthode d’ufer de 
ce précieux Remede. . 

Æethode d'ufer de cette. 'Medecîne. 

Üniverfelle,. 

C Ette Médecine fe donne ou en Elixiri 
portant fon véhiculé, la valeur de 
I X. gouttes, dansun bouillon , à jeun , ou 
toute pure dans la liqueur ou véhiculé que 
l’ôn veut, à la valeur de deux gouttes, qui 
agiront par tranfpirations infenfibles, foit 
par fueur , urines, ou crachats ; & c’effi 
pour purifier le fang, fans qu’il foit ne- 
celTaired’aucÿnefaignée à quelque maladie 
que ce foit.- 

Elle fe donne aufli êftnt- coagulée e» - 
poudre,à la doze de 4. grains, pour la pu¬ 
rification du fang qui agit comme deflus. 

Et pour le plus de validité (com¬ 
me il eft à prefuppofer que l’on doive 
être- purgé des humeurs groffieres lors 
que l’on veut ufer d’une panacée, ou d’Uî» 
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/pecifique, qui ne fait que purifier le fang)’ 
j'.ay jugé à propos de le prendre prefque 
toujours dans un véhiculé purgatif, afin 
que les humeurs & le fang foient à même 
tems purifiés; 

C’eft pourqacy j’ay encore treuvé pour 
cela un véhiculé purgatif, un véhiculévo- 
nritif,' & un antre fudorifique : mais le pur¬ 
gatif, comme il eflr quintefl'encié, il eft auffi 
inaltérable , ce qui fait que je le donne à 
toutes les maladie , & avec la même doze 
à tous, 8c de deux jours l’un jnfque à par¬ 
faite guerifon, contre les raifonnements de 
toute là Medecine , qui ne pourra jamais 
convaincre l’experience de 'plus, de vingt 
mille perfonnes qui en ont été gueries de 
toutes efpeces de maladies, qui ne font que 
des ruiffeaux de ce grand fleuve de putre- 
faBio fAnguinU & humorum,i^ç. cet admi¬ 
rable remede eft capable de faire tarir. 

Mon véhiculé purgatif n'eft qu’une pe¬ 
tite tablete , où les deux grains de ladite' 
Medecine font compris, que l’on mange à 
jeun peu à peu comme du fucre } & l'oiv 
boit fi tôt après un boüillon clair que l’on a 
préparé auparavant ; l’on peut dormir apres 
l’avoir prife , & deux heures après l’avoir 
pvife il faut prendre encor un boiiillou clair} 
puis prendre de trois heures en trois iieuces' 
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des bons confumés l’on eft en fièvre, oq r 
bien dincr à fon heure âceoùtumée fi l’or. ^ 
n’a pas de fièvre ; ou qu’on la prenne par 
par précaution au moindre avant coureur - 
que l’on..a des maladies, car elle les pre- 
vient} il faut tenir la chambre tout le jour 
jors que l'on la prend.. 


Atteftation de Mr. le Marquis de 
S. Priés, Chevalier, Seigneur 
de la Ville de Saint Eftienne, 
premier Baron de ForeE.. 

N Ous Certifions a tous cju’il appartien-- 
dra^cjueDenysde Maubec, Efcuyer:, . 
Seigneur de Copponay , & de Tavelle , exer¬ 
çant la Afedecine Chimique , a exercé la¬ 
dite Aîedecine dans nôtre Ville de Saint ■ 
Eftienne pendant une année , avec grande - 
fatisfaôlion des Habitant , dans des mala¬ 
dies Populaires , malignes, & pourpreufes, 
& qu‘il a traité toutes fortes de maladies, 
qui font l'opprobre de la Médecine ordinai¬ 
re , comme Hydropifie, , Ethifie , Afime, 
Fièvres lentes., Paralifies, Fièvres Quartes^ 
& autres de cette nature, ou il a reuffi avec 
admiration, dont nous memes ffvons recen 
ft premier exemple, ayant été guéri par fgs .. 
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•mains à'une Hydropi fie Tympanique , ww- 
me aujfi ma Fille d’m Aftme mveteré de 
huit ans, des maux de Tête continuels pen~ 
dant< les huit ans , ayant la Tête aujft mole 
une pomme, cuitte , de tout cela elle 
m fut'- entièrement guerie dans ejuinze 
jours fans y être jamais retombée dépuis : 
Qu’il a fait aiijji tous ces exercices de Mé¬ 
decine fans avoir jamais dérogé à fa No- 
blefféi, ny avoir jamais fait aucune aêlion 
indigne de fa qualité : en fay dequoy N out 
avons figné ces prefentes , & icelles fait con¬ 
tre figner par nôtre Secrétaire , & appofer 
nos armes. A Saint £/tienne ce ii. May 
i 6 y 8 :- Signé, S. PRIEZ. Et plus 
bas . Par monditSeigneurt Du Plenay. 

Mskis comme les exemples étrangers ne 
font pas fi fenfi blés,l'Auteur de cette Alede- 
cine, a crû être à propos d’y joindre quel¬ 
ques cures qu’il a faites par icelle fur cha¬ 
que maladie qu’il a traitées à Dijon , & 
autres lieux- circonvoifins, en deux ou trois* 
mois de temps qu’il a fejourné , tant en* 
plaidant qu’en compofant & faifant impri- 
tner ce petit traité , qu’il n’a pas bien eu 
le loifir de corriger, étant impoffible de 
iàire tant de chofes à la fois avec perfeélion.. 

Mais comme il ne-veut,pas demeurer, 
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nrjet, tant que Dieu luy faire la grâce de 
le maintenir au fervice du public ; il efpe- 
rc d’offtir dans très-peu de tems un Cours 
d’Alchimie de fa façon , à Melîîeurs les 
Profelfcurs de la lîmple Chimie , qui font 
Melîîeurs les Galeniftes les moins éclaires, 
les antres profelTant fancienne toute pure, 
& même avec plus ■d’efplendeur 5 & leur 
apprendra tous ces plus rares fecrets, afin 
que les pauvres foient par eux fecourus 
dans toutes leurs infirmités,.bien loin d’ê¬ 
tre rebutés la plus part, pour n’avoir de- 
quoy payer les Remedes. 

Cures que i’ay faites àDiJon 1^7^, 


Effets de Matrice. 

Mademoifelle Dorge, demeurant prefen- 
’ment à Dijon , fort hijete aux vapeurs de 
Matrice, qui avoit aulîi des foiblellès ex¬ 
traordinaires j le ventre & l’eftomac extre- 
mémcnt dur, &enflé ; ayant pris une prilë 
de cette Medecine XJniverfelle,avec un vé¬ 
hiculé purgatif, defenfla entièrement pat 
cette prilè, n’ctant plus retombée dans fes 
grandes irritations du depuis aquoy qu’elle 
y fufie fujeteprefque tous les jours. 

D'Afoflexie. 

Une fille de Lordelot Me. Sellier, me d* 

IaChariuc,toinbée,d’Apoplexie,toutefrei- 
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de, fans mouvement, 8 c fans pouls,en aêcé 
guerie en moins de demie henre , par nn 
Elixir animé de ladite Medecine , êtani; 
fortie à la rue une après. 

De Fièvre Tierce , double Tierce. 

La fille de Mr. Marolot Htiiflier , ayant 
cté (àignée 14. fois pour une Fièvre inter- 
mittante, quoy-que fort jeune, & très-dé¬ 
licate, fans aucun amandcment, qu’au con. 
traire elle tomba dans des chaleurs fi gran¬ 
des qu’elle avoit des accès beaucoup plus 
violans ; farquoy ayant été prié de la fecou- 
rir dans cette extrémité, n’ayant prefque 
plus de fang dans les veines , & par confe- 
quent la chaleur naturelle étant accablé? 
par l’êtrangere j toute défaite, pâle, & mai¬ 
gre, n’ayant plus que la peau & les os,je fis 
fi bien par l’aide de mon Elixir, qu’elle fut 
dans trois jova-s retirée du danger de cette 
cruelle Fièvre, & au 4. jour elle commença 
à manger d’un très-grand appétit.- mais ne 
s’êtant pas confervée, & fa chaleur natu¬ 
relle étant tres-debilitée par fes faignées fi 
frequentes , elle fut fufceptibled’une autre 
rcchutte de Fièvre , à laquelle ce même 
Elixir remédia encore au bout de quelques 
jours par la fécondé prife. 

De Fièvre Maligne. 

Mr. Bienvaia de Poncin, plaidant à Di^ 
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jon, étant fort avancé dans une Fièvre tres- 
maligne & pourprée, lequel avoir déjà été 
faigné trois fois avant fon cinquième j fa 
J Fièvre augmentoit tous les jours, Ôc en re- 
^ doublemens & en venin',fi bien qu’étant 
fur le point de tomber en phrenefie , étant 
déjà dans le délire : ayant été prié par Mr. 
de la Rnë fon Procureur de le traiter, 
n’y ayant pas voulu refufer mon fecours, 
quoy-que j’aborre cxtiemément lesfaignées 
à ces fortes de maladies, y étant mortelles, 
j>arce qu’en ôtant le fang au malade,on luy 
ôte les armes par lefquclles la chaleur natu¬ 
relle qui s’entretient le plus dans iceluy pour 
fa circulation, fepourroit encore deffèndrc 
contre l’êtrangere, & fèroit encore capable 
de chafl'er fon ennemi par des valides fueurs, 
ou par le pourpre dont ce malade ctoit tout 
remply depuis la tête jnfques aux pieds, ôc 
à la langue même, qu’il avoit toute baveu- 
fe , & aulîi noire qu’un charbon. 

Nonobftant quoy il fut fi bien libéré de 
Fièvre, de délire & de venin par trois pri- 
fes de ma Médecine üuiverfeiie,qu’au bout 
de fix jours il fe leva & mengea d’un fi bon 
appétit que s’il n’avoit jamais eu maladie. 

Deux laquais de Mr. le Confeiller de la 
Colle ferviront aufli d’excmpleà la Fièvre 
maligne , & à la Fièvre quarte , dont ils 
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rtoient atteints, lefquels ont etc guetis pîi 
deux prifes de ce Remede. 

De Fièvres Tierces, & autres intermittentes. 

Le laquai de Mr. le Marquis de Groflée, 
logé aux trois Mores, rue S; Pierre, atteint 
de maligne quotidienne, ayant le pourpre 
fur la langue, laquelle étant devenue noire 
commnc urr charbon , fut guery par trois 
prifes de ce Reinede. 

Les deux laquais de Mr. de la GardePre- 
fident au Parlement d’Aix , logé à la Clo¬ 
che d’or,rue Guillaume,atteints tous deux 
de Fièvre Tierce ; l’un fut guery par deux 
prifes de cette Medecine, & l’autre par une 
feule prife dans le véhiculé de fel de coral. 

Une nourriffe chés Mr. de Charmilieu, 
atteinte de Fièvre Tierce, très-rebelle, 5^ 
participant de grande malignité, car elle 
avoit la langue aufli iwire que jayet, & 
n’en peut être guerie que par quatre prifes* 
à caufe de fon extrême rébellion. 

De Rhumatifme. 

Mr. de la. Garde Prefident au Mortier aai 
Parlement d’Aix, atteint d’un /î cruel Rhu- 
raatifme qu’il crioit incelTarament des dou¬ 
leurs qu’il reflentoit dés la ceinture en basj 
nonobftant quoy il en fut radicalement 
guery par] une feule prife de ce précieux 
Reiwde } & fa.Fièvre fut abattue par 


De l’Enviï. fj" 

'fMjJrife , qnoy qu’elle luy fui donnée ati gi'cfe- 
|Ue la Canicule , farts aucrtrte faignée , les 
^•wjugeanc contraires à css'fortes de inauxjdfc 
wquoy qu’il apptehendalfe d’en prendre en- 
'l||core une autre prife pour faire difliper lè 
e Irefte des humeurs,à caufe de la dilTuafiort' 
ejde plufieurs perfonnes qui declamoient corï- 
tre les Remedes Chimiques , dlfant être 
dangereux, fur tout aux jours de Canicule; 
il ne lailFa pas de reprendre peu à peu fes 
forces, fansl’ufaged’aucun autre Remede’,. 
mais plus lentement que s’il en eulfe eir- 
core pris une prife, comme l’exemple fui-/ 
vaut le peut faire connoître. 

Dt Rhumatifme extraordinaih'. 

La femme de LordellotMe. Sellier'j rot'' 
delaCharruë,êtant tombée dans un lî cruel 
Rhumatifme,qu’elle êtoit enflée dés la têté 
jufqu’aux pieds , & jufqu’a la pointe des- 
doigts, avec des douleurs par tout le corps 
tres-fenfibles, jufques aux mains, qùe cetefe 
humeur acre irritoit par excès, n’en ayant 
aucun mouvement non-plus que dii refté 
I» du corps , quelle ne pouvoir remuer fans 
I crier , a été guerie dé ce grancT accident 
' par une prife de cette precieufe Panacce;6i: 
pour ôter entièrement là racine, car tontlè- 
corps êtoit encore pefant , quoy que fans, 
plas de douleur, elle en' prit encore déu» 
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autres prifes j & au quatrième jour elle 
auffi robuftc que jamais^ & mengea d’aufli 
bon appétit que fi jamais elle n’avoit été 
maladejdequoy font témoins plufieurs per* 
fonnnes de probité { l’ayant guerie fans 
aucune faignce, quoy qu’elle fiilTe toute 
remplie d’ébulitions de fang par les bras & 
par les mains^avec des douleurs incompre- 
henfibles , quel fymptome dans la Méde¬ 
cine ordinaire demandoit des abondantes 
faignées j neanmoins je voulus faire voir, 
que le Remede à fes fortes de maux n’eft 
pas la faignée, puifquc ce font les humeurs 
qui font enfler les vaines, & ôtant fes hu¬ 
meurs elles retournent dans leur premier 
être, & le fang (è rend calme comme 
auparavant. Tontes fes enflures & dou¬ 
leurs furent diflipées dés la même nuit,fans 
avoirrien pris par la bonehe,avec une feule 
onélion dudit Elixir,animé de ladite Méde¬ 
cine , qui ne manque jamais d’ôter toutes 
douleurs deGoutes,Sciatiques, & Rhuma- 
tifmcs dans deux ou trois onâ:ions,pourvea 
qu’elles ne foient pas trop avant cocentrées, . 
■' Mr. Giraud de la Ville d'Aix, logé chés 
ledit Lordelot, fut atteint auffi de douleurs 
de Rhumatifme,qui luy êtoit tombé furies 
jambes, qui furent diflipées à moins d’une 
heure par une feule onàion dudit Elixir. 
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. leBaron de la Baftie, plaidant à Dir 
Y arriva une grofle tumeur andelFous 
et, avec de fi grandes douleurs qu’il 
itierement boiteuxjayantoingt deujç 
is fois ladite tumeur elle fut entiererr 
^ment diflîpée, & les douleurs ceffées. 

Enfin j’ay guery dans Dijon plufieiirs 
perfonnes de condition de tontes fortes de 
Fièvres , & autres maux invétérés, par le 
feconrs de cette precieufe panacée , & an¬ 
tres lieux circonvoifins, nottament dans la 
Ville de Viteaux, & fon voifinage, comme 
l’on le peut voir par l’Atteftation du Seig¬ 
neur de Cefley , qui m’a prié de l’inferet 

f dans ce petit traité pour la confirmation de 
la vérité. 

Atteftation du Seigneur deCeflTey, 
■f E fous~figné , certifie à tous cju’il af- 
J far tiendra , que Denys de Maubec^ 
Efcuyer , Seigneur de Copponay, & de Tk-^ 
voile , exerceant la Aîedecine Chimique-, & 
ayant été prié d'apporter du fecours à mon 
^fils aîné de la larrie, qui êtoit atteint d’u^ 

' ne Hylliaguepajfion, qmy-que cette mala» 
die fut jugée par les Médecins ,& autres 
qui le fervoient, m abfés interne , attaché 
'fur le M efantere, pour la refolation duquel 
■ i'on luy avait fait des faignées, & donné 
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flufletirs lavements carrninants , qui ne feiU 
foient qu irriter davantage les douleurs:Ar~ 
riva tout a .propos pour empêcher les faig^ 
nées du pied que l'on êtoit fur le point de 
luy faire •. Si bien , qu’ayant confulté fon 
mal, il conclud que fa maladie étoit me 
ilylliague pajfion , quel nornmoit Cordap- 
fon ; & pour marque qu’elle était telle, c’ef 
que l’ayant traitée pour .telle il la guérit 
parfaitement en trois jours -, & en autres 
trois jours U le garantit encor de plufieurs 
autres maladies .compliquées , aufquelles il 
était fujet^ 

L’exemple -de cette fuprenante guerifonl 
à.caufe de fa brièveté ^ fttt caufe que plu~ 
fleurs malades de la Ville de Vitteaux 
lieux cifconvoiflns , vindrent demander fe- 
ciurs audit Sieur de Maubec pour plufieurs 
efpeces de maladies, dont il s’en trouva de 
fix fortes dans mon Vdlage de Cejfey ^ 
qu’il traita toutes en ma prefence ^ & de 
celle de mon Curé de Paroijfe qui leur admi- 
niflra les Sacrement,avec le même Remede, 
avec la même méthode , & avec la même ^ 
dofe,qu’il les entreprit tous un même jour,&' 
furent tous guéris enfemblemeut un même jour 
avant que la femaine fut pajfée , f -.eevoir'. 
De la Fièvre Maligne. 

IBalthat^ard Efliot Vigneron de Cejfeyl 
tout 
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. tout couvert de Pourpre depuis la tête fnf- 
. ^ues aux pieds , avec une langue noire com^ 
( me un charbon , & Ji languijfant qu’il était 
1 iticejfarnent moribond, à cauf i d’une grande 
I ■abondance de vers dont il était infcélé , qui 
. étans évacués par trois prifes de fon Reme- 
1 ': de Vniverfel, ennemy de toutes putrefac^ 
fions, fut hors de maladie en fix jours. 

I De la Fièvre Double-Tierce. 

I Pa femme de Iran Robin Tijferant a 
I Cejfcy en fut guerye par deux feules prifes 
de ce Remede, quoy qu'âgée de <»o. ans, & 

; [■n Fièvre fort opiniâtre. 

De la Fièvre Lente. 

i \ La fille de Philippe Chappuy de Cejfey^ 
mariée â Lugny, atteinte à’me maladie in- 
,fonnu'é de plufieurs JiPedecins, quiféchoit à 
veuë 4 ’ceil, toujours languiffante, fans au¬ 
cun appétit, & comme perclufe fur la fin-, 
ayant été traité trois mois entiers fans au¬ 
cun feulagement, fut neanmoins guerie par 
quatre prifes de cette même Medecine, CÙ" 
.frit fon embonpoint très-peu de jours après; 

^ De la Fièvre Triple-Qnarte. 

Æne Eftiot, ftmme de lofeph Morifot 
Vigneron au Village de Cejfey , enctinte.de 
fix mois , en fut gt.erie entièrement, par 
!l trois prifes de la même Médecine,fans 
avoir nctu an^m mommo^i^é, ny. ath 
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<•«« rejfentiment depuis. 

De l'Hydropifie Tympanité 
mélée- d'Afcicte. 

Za femme de Morifot Metay, Ttjfe^ 
rmt y il y. avait douze mois quelle 'en était 
atteinte, laquelle était enflée comme un ton^ 
neau, & fi prodigieufement que les jambes 
lUy avaient éclaté -, elle en fut parfaitement 
guerie par trois prifes de cette Jlfedecinti 
& ny efl point retombée du depuis. 

De la FiévEC Pourprée y & battement, 
de Cœur. 

La fille de François Chouard Me. Cor* 
àonnier de la Ville de Vitteaux y à demie 
lieu'é de mon Village , toute chargée de 
ïourpre jufques à la langue -, avec un paljn* 
tement de Coeur fi grand & enjtamé, qu’ii ] 
luy était entièrement la refpiration , fut 
guerie en rmprefence de cette cruelle Fièvre 
far un feule prife de cette même Médecine, 
qui luy fut donnée U cinquième de fa mala¬ 
die y & par confiequent fon jour de crife^ ^ 
auquel elle avait un redoublement de chaleur^' 
excejfif y qui fut dijfipé fur le même foiré 
fans aucun rejfentiment depuis. 

Et cet tout-ce que je puis protefier avoir 
veu y fans parler d'un très-grand nombre 
d'autres y tant de ladite Ville de Vitteaux- 
que Ijvtx e irm veifins, que je fçay qu’il ^ 
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( guéris, fans qu’il en foie périclité un feui der 
tous ceux qu'il a traités dans^cette contrée. 

Ce qui eft caufe que je luy ay bien voulu 
faire cette-ample-j 4 nefi‘ati(m ', qui contient’ 
vérité, pour luy fervir au befom contre [es- 
envieux , en foy dequoy je me fuis fignéi 
■'jl ^ Dijon le 24; uioufl i 6 jç): 

Pour fervir &vahir àquiil apartiendral 
Signe , Henry Joseph DE Jarry 
DE LA Jarrye, Seigneur de Cejfeyi 
proche pr-itteaux en Auxois , Duché de. 
Bourgongne: 

Ce precienx Rëmede fe travaille dans: 
le liaboratoire onvert dudit Sieur Maubec, 
fon Auteur , dans^ la Terre de Copponay 
en Genevois, prés de Crufille, trois lieuës 
de Geneve& d’Anniflî,où repofe le corps 
de S. François de Sales, où toutes fortes de 
perfonnes pourront recourir dans leurs in-* 
firmit«s;&les pauvres, pourveu qu’ils ayenf 
une atteftation de leurs Curés de Paroillè, 
cx«nme ils font veritableniét pauvresj on les 
traitera charitablement, afin que ceux qui 
^ auront palfablement dequoy fe faire træter,. 

[ ii!enlevent pas l’aumône aux pauvres. 

Ceux qui fouhaiteront avoir de ce Re» 
ilmede, pourront encore s’adrelTcc à Mr», 

] Munier Hôte de la Challè Royale à Ge- 
J oeve, à. un: êcu la prife,. 
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Et afin qno tous les peuples jouïflent âa 
cette preckufe Panacée avec efperance de 
guerilbn, je leur fais offre des les traiter, 
fans qu’il leur en coûte, ny que j'en pré¬ 
tende une feule maille de recompenleen 
cas que je ne les gueri/Te pas, quand je dé- 
penlerois cent loüis pour les traiter. 

Bien plus, comme je fuis alTeuré de mon 

S le, je m’obligeray à payer ceux qui 
ont les perfonnes que j’auray entre. 
&que jen'auray pu guérir. Fin. 


PERMISSION. 

' ^ Sifif montré au Procureur du Roy, 
'^êàrTt/,&fait ce i i. Septembre 1679. 
Sî|nc, J. DE CLüGNY. 

N OUS confentons que Jean Refîàyre 
Marchand Libraire à Dijon, imprime 
un petit Traité intitulé , Le Tombeau de 
l'Envie. Fait les an & jour fufdits. 

Signé 1 . E. COTHE N O T. 

N ous permettons à Jean Ressayre 
d’imprimer, vendre & débiter un Li- j 
re intitulé , le Tombeau de l'Envie , avec 
deffenfes à toutes perfonnes de l’imprimer, 
vendre, ny débiter fans le confentement du¬ 
dit Ressayre , à peine de confifeation * 
des Exemplaires, dépens, dommages in« 
terefts& de l’amende. Fait à Dijon le i x, 
SepterabK, i(Î79. J. DECLUGNY. 














